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Ayant  à  élndier  la  Sjiitnxe  de  l'empereur  Julien,  nous 
avons  dû  lout  nalurellenient  nousoecuper  de  la  tradition 
mannsente  de  ses  œuvres.  Le  texte  de   Julien  nous  est 
parvenu  dans  un  très  mauvais  état.  L'édition  de  Ilerilein 
(in- 12,     Leipzig,   ïeubner,    1875)    marcpiait    un   pro^nès 
très  sensible  sur  les  éditions  antérieures.  Ilertiein  avait 
pu  s  aider  des  travaux  nombreux  et  considérables  de  la 
eriticpie.    \ous  ne    nommerons  iei    cpie  les  éditions    de 
Maivd.us,  Martini,  Cbantecler,  Cunaeus,  F.  Svlburg,  au 
xvie  siècle  :  surlout  les  deux  éditions  de  Pétau  (IGii  et 
1630),  Fédition  de  Spanbeim,  devenue  la  vulgate  (IG9^))• 
1  édition  du  dise.  I    de  Scb'ifop  /l«AO\  .  i  /' 
P   .                            '  "*^  :^cnarti  (imi)  ;  les  remarques  de 

tieiske,  Wyttenbacli,  et  surtout  de  Gobet,  dans  [Inemo- 
si/ne.  dans  ses  V,ri,e  Lecliones,  etc  '.  Ilertiein  a  mis  à 
contribution  tous  ses  prédécesseurs.  Depuis,  la  critique 
n  a  pas  cessé  de  s'exercer  sur  ce  texte.  Il  semble  peu 
"lile  de  signaler  toutes  les  conjectures  par  lesquelles  elle 
a  essaye  de  I  améliorer.  On  en  trouvera  la  liste  dans  les 
tables  des  Uevues,  et  dans  les  ouvrages  spéciaux  sur  la 
matière,  notamment  dans  le  supplément  de  Klussmann  à 
la  hibliotheca  de   Fngelmann-Preuss  '.    Il   est    évident 

1.   Sur  ces  divers  points,  voy.  noire  Essai  critique  sur  la  SunHr^  Hs> 
lempprpnrJnli,'n,?yèUxcc.  i'^  Syntaxe  de 

iJ— ,  iaïuclede  P.  Thomas,  pp.  i:;et  suiv. 
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qu'il  restait  à  faire  après  Herllein,  rrautant  que,  s'il  a 
coUalioiuié  avec  soin  les  uianuscrils  pris  jxnir  base  de 
son  édition,  il  a  né^^v  (rétablir  leur  filiation  ;  et  il  suffit 
d'un  premier  outaet  avec  le  texte  de  Julien,  pour  devi- 
ner linqiortauce  de  la  tâche  qui  s'imposera  à  l'éditeur 
futur  de  ses  (ouvres. 

C  est  pour  la  lui  faciliter,  dans  la  mesure  de  nos  forces, 
qne  nous  avons  choisi,  dans  un  ensemble  plus  considé- 
rable, et  que  nous  publions,   celle  suite  de  Remiirqaes 
crifi(/ues  sur  le  te.vfe  de    r empereur  Julien.  Ceux  qui 
sont  fanidiers  avec  ce  n.cnre  de  travaux  savent  (pi'ils  sup- 
posent   une   longue    liabitude,    un    commerce  prolongé 
avec  le  texte  d'un  auteur,  et  avec  sa  pensée,    l'^n    effet, 
nous  avons  enti-epris  ce  travail  au  cours  des  liois  années 
que  nous  avons  passées  à   l'Kcole    Pratiipie  des  Hautes 
l'Judes,    avec    les    encouragements    et     les  conseils    de 
M.    A.   Jacob.  Directeur  dél iules,    qui    avait   eu  roI)li- 
geance  d'inscrire  au  iirogramme  de  ses  le(;ons  l'étude  du 
texte   de    Jidien  ;    nous   l'avons  continué   dans  le  temps  " 
(lui  a  suivi,  et  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  pou- 
voirsoumettre  chaque  fois  les  résultats  de  nos  recherches 
à  la  critique  scnqinleuse   de  ce    Maître  :   et    c'est  ainsi 
d'adleurs  que  nous  avons   j.n,  chemin   faisant,  recueillir 
quelques    conjectures  de    M.    A.   Jacob    lui-même  :   sui- 
vant le  conseil  de  M.  A.  Puech.  i)rolesseur  à   la  Faculté 
des  Lettres,   qni  a   bien  voulu  accepter  d'être  le  rappor- 
teur de  celle  thèse,  nous  les  avons  fait  eiilier  dans  notre 
travail,  en  les  rapportant,  cela  va  sans  dire,  à  leur  auteur. 
Au  reste,  nous  sommes  loin  d'avoir  épuisé  la  matière  ; 
le  texte  de  Julien  a  de  quoi  exercer  pendant  Ion-temps- 
encorda  sagacité  des  critiques.  Xous  serions  heureux  du 
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moins  que  ce  travail  ^e  fût  pas  inutile  à  l'établissement 
de  ce  texte,  souvent  si  corrompu. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de   faire   remarquer  que,  dans 
des  conjectures,  il  entre  nécessairement  une  part  d'inter- 
prétation  personnelle.   Mais  d'abord,   nous  ne  sommes 
point  éditeur  ;  nous  n'avons  que  Tambition  moins  haute 
d'aider  à  l'édition  d'un  texte.  Kt  néanmoins,  nous  nous 
sommes  efforcé  de  n'envisager  (pie  l'usage  certain,  ou  du 
moins  probable,  de  Julien,   sans  jamais  plier,  de  noire 
gré,  le  texte  à  des  idées  préconçues  ;  et  c'est  ainsi  qu'en 
avançant  dans   notre  élude  sur   la    Syntaxe    de    Julien, 
nous  avons  été  amené  à  condamner  certaines  conjectures, 
dont  une  connaissance  plus  complète  de  l'usage  de  Julien 
nous  montrait  la  caducité.    D'ailleurs   nous    ne   faisons 
point  difficulté  d'avouer  que  nos  conjectures  ne   visent 
pas  toujours  à  des  résultats  définitivcmenl  acquis  ;  elles 
peuvent  n'avoir  qu'une   valeur  de  suggestion  ;    et  nous 
estimerions  n'avoir  point  perdu   notre    temps,    si  nous 
avions  par  ces    Hemurques    critiques   attiré    l'allenlion 
d'un  éditeur  sur  un  point  défectueux,  obscur  ou  absurde 
du  texte  de  Julien. 

Nous  nous  référons  toujours  à  la  tradition  manuscrite  ; 
s'il  nous  arrive  parfois  de  ne  point  signaler  certaines 
corrections  d'éditeurs  ou  de  critiques,  c'est  qu'elles  ont, 
à  nos  yeux,  la  valeur  de  leçons  aulhentiques,  et  surtout 
qu'elles  n'intéressent  pas  le  point  sur  lequel  porte  notre 
critique.  Nos  citations  renvoient  pour  plus  de  facilité  à 
l'édition  de  Herllein  :  le  premier  chiffre  indique  la  page  ; 
le  deuxième,  la  ligne.  Ces  I{em<i rqu es  criliques  éiani  le 
complément  naturel  de  notre  Kss.ii  critique  sur  la  Syn- 
taxe de  r  empereur  Julien,  y  reportent  chaque  fois  qu'il 
est  utile  pour  légitimer  une  correction. 
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IMUiFACr. 


Il  nous  rt'.-'le  If  devoir  a«,q"éal)U'  (rc\primcr  uolrc  «,^ra- 
litiideà  M.  A.  Piieeh,  qui  a  accueilli  l'idée  de  ce  travail 
avec  laiil  de  l)ieuveillaiice  et  auprès  de  qui  nous  avons 
toujours  trouvé  un  si  aimable  accueil. 

Enfin  nous  remercions  notre  collèj^ue,  M.  l'abbé 
L.  Bavard,  professeur  de  Iau<;ue  i;reeque  à  la  Faculté 
libre  des  Lelhes,  d'avoir  bien  voulu  re\oir  la  dernière 
épreuve  de  ci'  travail. 

Lille,  le  9  février  1922 
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LISTE    DES    ABHÉVIATIONS 


H  =  HeiiU'iu. 

Hsk.  -=  lîi'iskc. 

WvU.  --'  \V\ileiil»aeh. 

Col).    -  Col  H- 1. 

pet.  =  Pétau,  rédilioii  de  Paris  (HKIO). 

Synt      i-C'i.voie  à    noire     F.ssni    rrili'in''  sur   (;i    S,/nt:i.r('  île    l'omperour 

Julien. 
<       >  indique  ime  addition  ; 
[  indique  une  sni>[>ression  . 

Pour  ce  (lui  est  des  inamis,iits,  voy.  |»lus  loin,  pp.  1    et  suiv. 

Pour  renvover  au    Contra  <:hri>ili;in<)s,  nous   faisons    précéder  d"nn  C 
les  chitTres  indiquant  la  paye  cl  la  ligne,  [tar  ex.  C  100,4. 


LES     MANUSGIUTS     DE    JULIEN  ' 

L  Le  premier  de  tous,  qui  est  aussi  le  plus  ancien, 
le  plus  imporlunl,  et  dailleurs,  avec  sa  copie  Pc,  le  seul 
complet  (nous  parlons  plus  loin  du  Scorialensis  ï,  11,  5, 
copie  de  Pc),  appartint  jadis  à  Isaac  Vossius  et  se  trouve 
actuellement  à  la  l)ibliotliè(|ue  de  l'Université  de  Leyde  :  cod. 
Vossianus  (iraecus  Leidensis  77  (=  V).  Nous  avons  pu,  grâce 
à  l'obligeance  du  conservateur  adjoint  de  la  Bibliothèque, 
M.  le  I)'"  Molhuysen,  depuis  bibliothécaire  au  Palais  de  la 
Paix  à  La  Hâve,  le  consulter  et  l'étudier,  et  même  en  faire 
photographier  plusieurs  feuillets  qu'il  y  aurait  eu  intérêt  à 
reproduire  par  la  phototypie.  Nous  croyons  utile  d'en  don- 
ner, même  après  Gobet  et  MM.  Bidez  et  Cumont,  une  descrip- 
tion succincte. 

C'est  un  boBibycin  du  xiii'  siècle,  petit  in-f",  mesurant 
202x170  pour  les  feuillets,  21  ■i-220xl  i5-i:i0  pour  le  texte, 
écrit  à  pleines  i)ages  et  sans  colonnes,  avec  une  moyenne  de 
20  lignes  par  page  (entre  24  et  27).  Le  manuscrit  est  partagé 
aujourd'hui  en  trois  volumes,  reliés  en  maroquin  rouge, 
reliure   récente  ;    les    feuillets  sont   séparés    par    des    pages 

1.  Voy.  D''  Paul  Klimek,  Zi:r  Wùrdigiiriff  der  llandschrifien  und  zur 
Texlhrilih  Juliann,  Prog.  de  Leobscliûlz  ^18SS  .  travail  diligent  (pie  nous 
suivons  en  général,  en  le  coniplélant  et  en  le  corrigeant,  s'il  y  a  lieu  ; 
Gobet,  dans  Mnémosyne,  IS^iV»,  pp.  .{H  suiv.  ;  J.  liidez  et  Fr.  Cumont, 
liecherches  sur  lu  tradition  ma/iusrrih'  des  Lettres  de  L'empereur  Julien, 
dans  Mémoires  couronnés  et  autres  Mémoires  publiés  pur  V Académie 
royale  de  Belgique,  t.  LVll,  18'JS  ;  la  préface  de  l'édition  de  llt-rllein 
(Teuhuer,  1S7.'>)  ;  Joseph  Mansion,  La  tradition  manuscrite  du  discours 
VIII de  l'empereur  Julien,  etc.,  dans  Revue  de  l' Instruction  publique  en 
Belgique,  1898,  pp.  246  suiv. 

Ui:MAm.ti'i:s  sra  1 1;  Tkxtk  uk  i."E.mi'i:ki;i  u  Ji;i,ien.  1 
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2  REMARQUES    SUR    LE    TEXTE    DE    l'kMPEREUR    JILIEN 

blanches.  Le  l'"--  et  le  2-  tomes  (jui,  ayant  une  pagination 
unique,  peuvent  passer  pour  ne  former  qu'un  seul  livre,  con- 
tiennent des  lettres  de  Libanios  \yy.'.:ti  d/.:7'.  /.t.  i/.K,'))  ;  le 
tome  .i"  est  réserve  aux  oaivres  de  Julien.  Le  tome  I  va 
de  l  à  103;  le  tome  U  de  lOi  i«  :i20  ;  le  tome  III,  de 
1311    feuillets,  a  une   pa^nnation  distincte. 

Dans  le  tome  III,  on  ouipte  dabord  Ki  ({uaternions  (mais 
comp.  Bidez  et  Cumont,  <>uvr.  cilé,  [).  32»;  après  le  16%  se 
trouve  un  feuillet  intercaU',  d'une  écriture  plus  récente.  Le 
dernier  feuillet  du  Ki''  qualerui(»n  s'arrêtait  brusquement  sur 
une  phrase  du  Bancpiet  dis  Césars  :  430,7  taî;  t' £rtOj;j.a'.;  -:ai; 
ixjT:u.  Quant  au  feuillet  intercalé,  il  contient  d'abord  la  suite 
des  Césars  jusqu'à  430,23  :  7,r.  v;£;j.;va  y.sti  ;  puis  on  trouve 
mu- di/aine  de  lii^nes  en  Idanc  :  puis  divers  fragments  :  431,21 
a_r_^,£,,^  o'aJrbv,  jusqu'à  432.11  :  /aOwTa;  iit^'a,}  \  àli-,2i: 
zyzf^i  Tsv  i:£AxOr/Ta,  jusqu'il  'It-'i,  S  :  j:::  Ts'j  7jvf,0:y;  îzapOîvTa  : 
piiis  un  blanc  très  considérable  ;  et  enfin  4iSt»,2  :  r.XuOc;  -r^t^i- 
|i.ax£,  jusqu'à  iSi;,Hi  :  c^t...  :'!?'  i/iiTSu  -f,z  -v/yr,;  ïyi'^c.  l'uis 
on  retrouve  la  suite,  un  moment  interrompue,  du  ms.,  et  le  f** 
129  nous  reporte  au  milieu  de  la  correspondance,  et  con- 
tinue, notamment,  la  lettre  a  (ie.M-ios,  commencée  à  la 
lin  du  f"  intercalé.  I,a  descrij)tion  du  conteiui  de  ce  maim- 
scrit  a  élé  faite  avec  un  soin  minutieux  par  Col)et  [ouvr.  cité, 
pp.    3i2-3i-ll    ;  il  faut  remar([uer  seulemenl   que  Cobet  omet 

la  lettre  28. 

Le  texte  est  accompat^nédescholies,  mais  peu  nombreuses, 
et  écrites  en  minuscules  avec  ligatures  ;  (piel<iues-unes  sont 
de  première  main,  un  peu  plus  d'une  autre  n.ain.  Le  titre  des 
ouvrages  est  en  minuscules,  comme  le  reste  du  texte  ;  seule 
la  première  lettre  du  texte,  non  du  titre,  est  en  majuscule 
agrandie,  et  à  peine  ornée,  Le  manuscrit  est  sans  dessins,  ni 
couleurs,  ni  peintures.  L'accentuation  est  de  première  main, 
et  régulière  ;  la  forme  des  esprits  est  ronde  ;  ils  manquent  sur 
le  double  z.  Enfin  l'encre  est  rousse,  et  l'on  remarque  qu'on 
a  en  quekpies  endroits  repassé  avec  une  encre  diiïérente  sur 
des  mots  écrits  de  première  main.  Sur  l'origine  du  Vossianus, 
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nous  signalons,  pour  mémoire,  l'avis  du  professeur  Gaspar 
René  Gregory,  de  l'Université  de  Leipzig,  dans  une  lettre 
conservée  aux  archives  de  l'Université  de  Lcyde  (n"  7,  4  jan. 
1889)  :  l'encre,  les  majuscules  et  l'écriture  lui  font  supposer 
que  ce  manuscrit  est  italien  ^ . 

Le  Vossianus  77  est  abîmé,  surtout  —  en  ce  qui  concerne 
le  tome  III  —  dans  la  2'"  partie.  Il  est  à  remarquer  que  c'est 
surtout  au  f"  72  que  deviennent  apparentes,  et  très  gênantes 
pour  la  lecture  du  texte,  les  taches  qui  sont  dues  en  partie, 
semble-t-il,  à  l'humidité,  en  partie  aussi  aux  réactifs  employés, 
notamment  par  Dïibner,  dans  l'espoir  de  déchillVer  les  pas- 
sages obscurs  ou  incertains.  Le  manuscrit  a  été  collationné 
par  Spanheim,  Gobet,  Dûbner,  enfin  par  Ilertiein,  qui  a  noté 
les  variantes  et  les  lacunes  avec  une  exactitude  sullisante. 

Dans  bien  des  cas,  il  faut,  pour  les  passages  illisibles  ou 
gravement  altérés,  recourir  à  une  copie  du*  V^ossianus,  le 
Parisinus  2964  (Pc),  parchemin  du  xv*^  siècle.  Une  comparai- 
son même  rapide  su  Hit  à  prouver  la  fidélité  et  le  soin  du 
copiste  dans  les  passages  lisibles  de  V.  Mais  déjà  alors  cer- 
tains endroits  du  Vossianus  étaient  d'une  lecture  difficile, 
puisque  le  copiste  de  Pc  les  a  laissés  en  blanc.  Ges  blancs  ont 
été  comblés  en  partie  au  xvi''  s.  par  un  autre  copiste,  d'une 
écriture  très  élégante,  qui  a  paru  à  xVI.  Omont  être  Nicolas 
de  la  Torre  (ïurrisanus),  Grétois  attaché  à  la  bibliothèque 
de  l'Escurial,  de  qui  nous  avons  beaucoup  de  copies  exécutées 
entre  4562  et  1586  '.  On  distingue  ensuite  : 

L'Augustanus  ou  Monacensis  564  (Aug.)  du  xn^  ou 
xni''  siècle  ;  on  y  trouve  les  Gésars,  mais  seulement  jusqu'à 
jjLa/.p3Tîpa  1^430, 1  )  ;  le  feuillet  qui  suit  est  d'une  écriture  plus 
récente. 

Le  Marcianus  366    (M),   papier,   du   xv*  s.,   contient  les 


1.  «  Ans  der  tinte,  den  grossen  l}uchstal)en  und  der  schrift  halte  ich 
dièse  nis.  fiir  italrenisch.  » 

2.  Fac-similés  des  mss.  grecs  du  xv*  et  du  xvi*s.,  pi.  XLI  et  p.  14; 
d'après  Bitle/  et  Cumoul,  oucr.  cite,  p.  34. 
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Césars  et  les  discours  II,  1,  IIK  celui-ci  incomplet  snrrêlant 
au  motr£oi53t/;/-;:i.iv:;  (105,21),  elle  dise.  VIII  ; 

Le  Parisinus   1732  (Pa).  papier,  du  xV*  s.,  écrit  par  Jean 

Plousiailenos,  et  ^  j 

Le  Parisinus  :i020  Pd),  pupier.  du  xv"  s.,  de  Pierre  de 
Crète,  ont  tcus  deux  les  Césars,  et  les  discours  1,  II,  III  ; 

Le  Bavaricus.  ou  Moiiacensis  101  (liavJ,  papier,  du  xV"  ou 
x\f  sièeh'.  contient  les  Césars,  et  le  dise.  Il,  jnstprà  :  cyjaîv  es 

ivOivcs  (105,23}; 

Le  Parisinus  2S:î2  PI.  ,  papier  et  parcliemui,  sans  homo- 
créneilé    du  XVI*'  s.,  a    le  même  contenu  ((ue  le  précédent  :   et 

de  même 

Le  Vaticanus  !  2(J  i,  (pii  ne  seml)le  pas  avoir  été  collationné  ; 

Le  Monacensis  ii)0  (C  ,  papier,  xV  s.,  de  contenu  très 
divers  ;  à  la  suite  de  2  discours  de  Démosthène.  au  f»  381.  on 
lit  :  x'yj  a'jTSu...,  comme  s'il  sa-issait  de  Démosthène;  or  c'est 
le  dise.  IV  de  Julien  ; 

Le  Parisinus  :UI21)  Pe  ,  papier,  du  xvi"  s.,  copié  par  Chris- 
tophe Auer,  contient  seulement  le  Misopo<;on,  avec  des  anno- 
tations mar^-inales  qui  semblent  sans  valeur  (Pj;    ; 

Le  Parisinus  3038  (Pf),  papier,  du  xv!**  s.,  na  également 
que  le  Misopoj^on.  Ces  deux  manuscrits  ont  cli-  collationnés 
par  Hausser  surl'édition  de  Spanlieim  ;  la  collation  n'a  pas  été 

refaite  ; 

Le  Marcianus  251  Mb),  papier,  du  xV^  s.,  comprend 
d'Arrien.  les  Dis$prta/iones  EpicfcicHC  i  livres):  puis  de 
Julien,  le  Disc.  IV  et  le  Misopogon  :  enfin  deux  discours  de 
Thémistios.    Ce    manuscrit   a   été    collationné  par    Cobet   et 

Herllem  " 

Le  Monacensis  113  (F),  papier,  du  xvf  s.,  où  l'on  trouve, 
entre  autres  choses,  le  dise.  IV  elle  Misopogon  ;  il  a  été  colla- 
tionné par  lleiske  : 

Le  Monacensis  401  (E),  papier,  du  xin"-  ou  xv''  s.,  con- 
tient, entre  autres  oaivres,  le  dise.  IV  et  le  Misopogon  (incom- 
pla  el  Unissant  à  :  àvT;i;io;  ÉTis.ov,  456,17)  ;  il  a  été  également 
collalionné  par  Uciske. 


'\ 


i''' ï 


T.ES    MAM  SCRITS    DE    JILIEN 


S 


Il  faut  joindre  à  cette  liste  deux  manuscrits  découverts  par 
M.  Pcîpadopoulos  Kerameus  à  la  bibliothèque  du  couvent  de 
la  Mère  de  Dieu,  dans  l'île  de  Ghalcé  (Ilalki),  près  de  Con- 
stantinople  (voy.  Bidez  et  Cumont,  oiivr.  cité,  pp.  83  suiv.,et 
l'article  de  J.  Mansion  [lievue  de  r Instruction  Publufiic  en 
Behji'jue,  1 8!>8,  pp.  246suiv.).  Importants  surtoutpour  la  recon_ 
stitution  du  texte  des  lettres  de  Julien,  ils  renferment  cepen- 
dant, l'un  (=X  de  Bidez  et  Cumont)  le  dise.  VIII  au  complet, 
l'autre  (=  Y  des  mêmes  auteurs)  le  même  discours,  mais  for- 
tement abrégé. 

Il  existe  encore,  du  moins  pour  la  correspondance,  un  cer- 
tain nombre  de  manuscrits  de  Julien,  disséminés  dans  les 
Bibliothècfues  ;  on  en  trouvera  une  description  dans  l'ouvrage 
cité  de  Bidez  et  Cumont,  pp.  38  suiv. 

IL  De  ces  divers  manuscrits,  V  et  Pc  sont  les  seuls  com- 
plets. Tous  les  autres,  sauf  le  Scorialensis  T,  II,  5  (1541),  dont 
MM.  Bidez  et  Cumont  ont  prouvé  qu'il  est  une  copie  de  Pc, 
faite  avant  ((ue  ce  manuscrit  eut  été  complété  par  Nicolas  de 
la  Torre  [ouvr.cilé,  pp.  30  suiv.),  sont  dépourvus  des  discours 
V,  VI,  VII,  de  la  Lettre  à  Thémistios,  de  la  Lettre  au  Sénat  et 
au  Peuple  d'Athènes,  et  du  Fra(/ nient  uni  epistulac.  De  plus, 
aucun  de  ces  manuscrits  ne  contient  tout  le  reste  de  l'œuvre 
de  Julien  :  les  uns  ayant  le  Misopogon  et  le  Discours  IV,  ou 
seulement  l'un  des  deux  ;  les  autres,  les  Césars  et  les  Disc. 
I,  II,  Illet  VIII,  ou  seulement  une  partie  de  ces  écrits.  On 
voit  donc  que,  d'après  leur  contenu,  il  semble  logique  de  les 
diviser  en  deux  groupes  :  le  P'',  comprenant  des  manuscrits 
où  l'on  trouve  les  Césars,  et  les  Disc.  I,  II,  III  et  VIII,  ou 
seulement  une  partie  de  ces  ceuvres  ;  le  2'',  les  manuscrits  qui 
contiennent  le  Misopogon  et  le  Disc.  IV,  ou  seulement  l'un 
des  deux . 

Parmi  les  manuscrits  du  premier  groupe,  Aug.  ne  contient 
que  les  Césars  ;  M,  en  plus  des  Césars,  comprend  les  dise.  I, 
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Il     m   iusqirà   Hir..2l,  n  VIll;    Uav.  et   Ph  ont  les  Césars 
el'le  .lise.  H  jus<iu-a   lon,  2:i  :  Pa  .(   IM  ont  les  Césars  elles 

dise.  1,  II,  in. 

p  Klinu'k  a  m.n.hv  la  parent.'  éfroilecle  Pa  et  Pcl  avec  M, 
mais  il  a  ,>nn.vr-  en  .nèn.e  t.nips  .,uo  Pa  et  P.l  ne  peuvent 
ùr.cen.hv  (le  M.  (pie  par  rinterniédiaire  d'un  manuscrit  perdu, 
nv.  ,.--H  1.0  d.  M.  .p.i  ..urail  etô  l'orij^nnal  de  Pa  et  <le  Pd  :  ou 
,,  :  ,  t.U-  PI  ,!ont  Pa  dans  ce  cas  ne  serait  qu  une  copie: 
celait  ro,,inion  de  M.  A.  .lacoh.  Mais  Pa  et  Pd  sont  sans 
v.l»-ur   et  i\  n'v  a  pas  lii'u  (Tinsister  davantap". 

Daulrc  part  lîav.  et  Pl>  contiennent  tous  deux  les  Césars 
et  le  dise.  11.  avec  une  lacune  au  niènie  cn.ln.it  du  dise.  II. 
Pour  ce  dernier  discours,  Klimek  disait  en  ISSS  .,ue  ces  deux 
manuscrits  élai.id  encore  à  coUalionner.  La  question  se  posait 
de  savoir  si  PI)  descendait  de  Bav.,  car  il  a  exactement,  comme 
on  vient  de  le  voir,  le  même  contenu  :  mais  l'hypothèse  ne 
pont  se  s..utenir,  au  moins  pour  les  Césars.  De  son  cote, 
llertlein  avant  comparé,  pour  les  Crsars,  U-  teste  des  />.ir...m 
Pa  et  Ph,  a  constaté  un  rapport  étroit  entre  Pa  et  1  h  .  au 
reste  ces  manuscrits  sont  sans  valeur  p..ur  la  critique  du  texte, 
et  c'est  Bav.  (pu  est  iiu-ontestai>lement  le  medleur. 

Il  reste  donc,  de  ce  premier  -roupe,  à  examiner  les  manu- 
scrits V,  Au-.,  M  et  Bav..  celui-ci  n'entrant  en  considération, 
comme  il  a  été  dit,  (jue  pour  les  Césars. 

D'abord,  pour  les  Césars,  il  y  a  entre  Au-,  et  M  une  très 
crninde  ressemblance.  Comme  Au-,  est  plus  ancien,  on  peut 
se  demander  si  M  n'en  est  pas  une  copie.  Mais  ..n  remaniue 
que  dans  le  passa-e  at^Uosmv.  :  :!>  T.ioca...  s.a.at  le  texte 
de  M  et  aussi  de  V  est  plus  complet  (|ue  celui  d  Au-.  ; 
on  en  conclut  ((ue  M  ne  peut  descendre  de  l'Aug.  U  est  vrai 
d'autre  part  qu  on  relève  entre  Aug.  et  M  des  diver-enees  ; 
car  on  note  un  certain  nombre  de  levons  communes  a  V  et  à 
M  qui  ne  sont  pas  dans  Au-.,  et  aussi  des  le(,ons  communes 
J.  Vet  Au-.,  mais  étran-eres  à  M.  D'après  Klimek,  ces  diver- 
-ences  peuvent  sexplupur  en  général  par  une  erreur  ou 
une  correction  du  copiste,  et  n'excluent  point  par  conséquent 
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la  parenté  d'Aug.  et  de  M.    Par  contre,  il  y  a  des  cas  nom- 
breux où  Aug.  et  M  s'accordent  entre  eux,  mais  non  avec  V  ; 
ainsi  :  :i!)o,l>  sÙzcezeî;  Aug.  M  :  Bhzptz-i^  V  ;  397,  7  rpè;  Aug. 
M  :  e't;  M  ;  400,8  2>:vr/.(;)  Aug.   M  :   çcivi/.ro  V  ;  404.   24  Kwv- 
cTâvTiov   Aug.  M  :  K(.)V7TavTCv:v  V  ;    400, 12   azicris;  Aug.  M  : 
ct-/.iA3cjT3:  V  ;  408,25  s-'.iX£TpYiffavTa;  Aug.  M  :  kr.v^.-xpr,7xsi^   V  ; 
41  a,  H    ty;v  zz-J-z-j  zi/.-.v  Aug.  M  :   ty;v  zz'kv^  tcjtsj  V  ;    417,10 
6!xvr/)évT«t)v  Aug.  M.  :  j-5:xvy;76£vt(.)v  V  ;  i22,liS  è'y.c/.Asv  Aug.  M  : 
£[/£>,£  V.  et  nous  n'avons  cru  bon  de  noter  ici  que  les  variantes 
les  plus  intéressantes.  Ces  leçons  communes  ne  peuvent  venir 
que  d'une  source  commune,  qui  devait  avoir  pour  le  moins  le 
contenu  de  M.    P.    Klimek  la    nomme  y.  et  il  estime  (jue  y 
devait  présenter  non  seulement  les  let^-ons  communes  à  Aug. 
et  M,  mais  encore  les  leçons  communes  à  V  et  ;i  M  dune  part, 
à  V  et  à  Au-,  d'autre  part. 

Bien  qu'antérieur  à  M,  Aug.  présente  par  rapport  à  y  plus 
de  divergences  (jue  M,  et  sur  des  points  im[>orlants.  P.  Kli- 
mek a  noté  en  six  endroits  des  dilîérences  dans  la  construc- 
tion. ^'oyez  d'autre  partie  titre  des  Césars  :  '\zj'k:tk'j  y.'j-z/.pi- 
■zzpz;  VM  :  t:j  (izzi:zu-;z"j;  'Icjaixvsj  Au-.  ;  et  encore  ailleurs  : 
393,9  i-a>;/,a7Y;v  VM  :  àvazajT'.v  Aug.  ;  le  passage  signalé  plus 
haut,  395,1")  suiv.  :  où  aozzpx....  opiix:  :  395,22  zpccwO^vxi 
VM  :  ::poa5':vai  Aug.  ;  406,14  T'.fisVsOa  VM  :  $sô:/£Oa  Aug.  ; 
412,24  £cpaf:(.jv  VM  :  'Ur.p.ov  An-.  Dans  la  plupart  des  cas, 
ces  variantes  sont  voulues  ;  mais  il  y  en  a  trop,  semble-t-il, 
pour  qu'on  puisse  les  attribuer  à  un  seul  copiste. 

Les  variantes  de  M  par  ra))port  à  y  sont,  pour  les  Césars, 
moins  nombreuses  et  moins  importantes  ;  voy.  notamment 
396,  2  Tti...  z-lu  M  :  -f,:...  ci^sw;  V  Aug.  ;  398,10  ajic;  M  : 
au  V  Aug.  ;  400,7  û.j.aç  M  :  ôij,-/.  V  Aug.  ;  404.1  4  ^xzTzizio^^  M  : 
zar-a  V  Aug.  ;  105,17  Ta;  [xèv  M  :  -z-jz  -^.Iv  V  Aug.  On  peut 
en  conclure  que  dans  les  quatre  discours  que  comprend  encore 
ce  manuscrit,  les  variantes  de  M  par  rapport  à  V  viennent 
déjà  en  majorité  de  y  ;  et  l'on  peut  se  demander,  en  somme, 
s'il  faut  supposer  des  intermédiaires  entre  y  et  M.  Au  total, 
M,  tout  en  étant  plus  récent  quAug.,  semble  avoir  au  moins 
autant  de  valeur  que  lui  pour  la  critique. 
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Mais  quel  est  le  rapport  de  y  avec  V  et  Bav.  ?  D'abord,  il 
faut  dire  que  y  ne  descend  pas  de  V  :  voy.  les  passages  assez 
nombreux  où  la  lionne  levon  est  fournie  non  par  \,  mais  par 
Aug.  et  M  pour  les  Césars,  par  M  pour  les  dise.  I,  II,  III  et 
VIII.  Dans  les  Césars,  on  reinaïque  un  certain  nombre  de 
passa«res.  où  des  mots  qui  manquent  dans  V  ont  été  transmis 
par  Au-,  et  M  :  voy.  par  ex.  401,  22  :  406,8,  21  ;  412,13  ; 
de  plus,  h  la  fin  des  Césars,  sil  y  a  une  lacune  dans  M 
(131,  13  :  hx  -Axi,  jus([u'à  19  :  ysvî'tO.tci),  et  dans  V  (i31,l  :  -.z 
y,(^3J7;/3t,  jusqu'à  20  :  tsj;  -x".zx;\  elle  est  moins  imj)ortante 
dans  M  (jue  dans  A'  :  cette  lacune,  à  la  vérité,  n'existe  pas 
dans  Aug.,  mais  nous  savons  par  llertlein  que  cette  partie 
du  manuscrit  est  de  date  plus  récente.  De  même  pour  les  dis- 
cours ;  voy.  par  ex.,  dans  le  dise.  I:  58,22  suiv.,  la  phrase: 
xpbç  t:t;5tcv  [j.i';îfiz;...  [ivnvi.  où  le  texte  nous  est  transmis 
très  imparfaitement  par  \  :  dans  le  dise.  II  :  123,13  suiv, 
ctyjviyOr,  -/iliv  'jt.ïz  tcjtcj....  .îapsîjtv,  où  la  vraie  le^on  nous  est 
donnée  par  M,  tandis  que  V,  par  une  méprise  facilement 
explicable,  omet  :  xjzl;  <ov  !  14)...  'zzvkzz/.u)  (17)  :  y  ne  vient 
donc  pas  de  V. 

Par  contre,  il  y  a  beaucoup  de  passages  oii  A',  Aug.  et  M 
ont  les  mêmes  corruptions  et  les  mêmes  lacunes  ;  voy.,  pour 
nous  bornera  (juelques  exemples,  dans  les  Cé.sars  :  424,23-25 
:p-;r;;...  -y.r.zx;  :  dans  le  dise.  I  :  15,  2-3  x/Xx...  ypeix  ;  dans 
le  dise.  II  :  77,  23- i  (ijTzsp...  yp<,)[j.x-uyK  On  ne  peut  expliquer 
cette  concordancede  V  et  de  y,  qu'en  supposant  un  archétype 
auquel  se  rapportent  V  et  y.  et  que  Klimek  nttmme  x. 

Il  reste  à  [>réciser  les  relations  de  V  et  y  par  rapport  à  x. 
lîien  ({u'k  examiner  lesdilîérences  de  construction,  il  y  a  déjà 
une  forte  présomption  (pie  V  est  le  représentant  de  la  véritable 
tradition.  .Vinsi  dans  V,  on  trouve  par  ex.  un  comparatif 
séparé  de  son  complément  construit  avec  y;,  ou  au  gén.  (59, 
17-18;  140,  12-13)  ;  ou  bien  un  génitif  séparé  du  substantif 
dont  il  dépend  1  iti,  24-25),  ou  une  préposition  du  cas  qu'elle 
régit  315,5  ,  tandis  que  M,  qui,  comme  on  l'a  vu,  ne  diffère 
que  très  peu  de  \^  et,  dans  les  Césars,  M  et  Aug.  présentent 
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dans  ces  divers  cas  la .  construction  banale  ;  on  est  amené 
déjà  à  conclure  que  la  leçon  de  V  est  la  «  lectio  rarior  »,  et 
qu'elle  est  vraisemblablement  la  bonne  leçon.  On  arrive  au 
même  résultat  par  l'examen  d'autres  variantes  ;  par  ex.,  dans 
le  titre  du  dise.  I  èv/.c'ji/tsv  v.z  V  :  èYX(ôiJ.i3v  r.poç  M  ;  voy.  encore 
1,  20  £yA3t5£a-£pw;  V  :  sjXaaéîTspov  M.  etc.  Par  conséquent, 
c'est  encore  dans  V  qu'il  faudra  chercher  la  vraie  leçon,  au 
cas  où  l'on  serait  hésitant  sur  l'origine  de  la  variante,  d'autant 
que  le  scribe  de  V  est  soigneux,  et  que,  loin  de  modifier  le 
texte  sans  nécessité,  il  pousse  le  scrupule  jusqu'à  y  laisser 
même  des  fautes  dont  la  correction  était  à  sa  portée.  11  semble 
dès  lors  que  V  soit  très  proche  de  l'archétype  x  ;  Klimek  est 
d'avis  qu'il  en  est  une  copie  directe,  et  que  toutes  les  variantes 
de  V  par  rapport  à  x  sont  attribuables,  par  suite,  à  un  seul 
copiste.  Par  contre,  y  a  un  nombre  trop  .considérable  de 
variantes  par  rapport  à  x  pour  pouvoir  en  être  une  copie 
dii'ecte. 

L'examen  de  Bav.  nous  amène  à  la  même  conclusion.  Ce 
manuscrit  ne  peut  remonter  à  V,  puisque  la  lacune  qu'on  y 
trouve  à  la  lin  des  Césars  (431,13  hx  y.aî...  jusqu'à  19  :  vrvéaOai) 
est  moins  importante  que  celle  de  V  (431,  1  tô  xrjpuY;j.a...  jus- 
qu'à 20  :  Toj;  xatoaç).  Mais  à  cause  de  variantes  comme  411,20 
àp;ï;j.£VY3    àvosûv  V  Bav.  :  àv.  xp.  Aug.  M  ;  415,11   -i/.iv  tcjtcj 

V  Bav.  :  to;:-:su  -cmv  Aug.  M  f  418,20  zZ'oz  b  yewxîs;  V  Bav.  : 
c  'fvnx'.o;  cZxcç  Aug.  M  ;  421,12  y.a-.  -v^x^s^x:  V  Bav.  :  Tqj-Saôai 
y.aî  Aug.  M  ;  422,14  -({/.oix  ajTto  V  Bav.  :  aj-w  ^ù.zix  Aug. 
M,  il  ne  peut  davantage  se  rapporter  à  y,  à  Aug.  ou  à  M.  A 
côté  de  cela,  on  trouve  dans  Bav.  un  nombre  un  peu  moins 
grand  de  leçonsj  qui  s'accordent  non  pas  avec  V,  mais  avec 
y  ;  voy.  par  ex.  404.24  KwvaTâvTisv  Bav.  Aug.  M  :  K(.)vcrTav- 
T?v:v  V  ;   408,  25   k-r^.z-prt<rxv-xç  Bav.   Aug.  M  :    £Tît[X£-:pôaaaiv 

V  ;  417, 19  jixvYieivTMv  Bav.  Aug.  M  :  jxoixvyjsO^vtwv  V  ;  421,8 
zplv  ii.£v  Bav.  Aug.  M  :  j;.£v  -rpiv  [aèv  V.  On  ne  peut  rendre 
compte  de  ces  diverses  circonstances,  qu'en  .supposant  entre 
X  et  y,  un  intermédiaire  (z),  et  qui  semble  plus  proche  de 
l'archétype  x  que  du  codex  y.  Et  les  corruptions  qui  se  sont 
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iiilrodiiites  dans  Bav.  et  le  rendent  moins  précieux  pour  la 
critique  ([ue  lAuj;.  el  M  viendraient  du-^opisle  de  z,  ou  des 
inlerniédiains  possibles  entre  z  et  Bav.  P.  Klirnek  estime 
([u'il  y  a  eu  très  peu  <K'  modilitatioiis  d'une  autre  main  dans 
V,  Au^^  et  M,  et  quelles  proviennent  à  peine  dun  manuscrit. 

Reste  le  diuxit  im-  unuipe  <le  manuscrits;  ce  sont  ceux  où 
Ion  trouve  le  Mis(ipoj;i>ii  et  le  dise.  IV,  ou  l'une  de  ces  deux 
(l'uvri's  seulement.  Parmi  eux  Mi)  et  F  doiuuînt  le  dise.  IV  et 
le  Mis{>p(n;()n  en  entier  ;  E  donn*'  letlisc.  1\'  et  le  Miso[)ogon 
juscpià  i'IliJT  :  itv:7.;'.:-  ï-izi,y/  ;  G  ne  contient  (jue  le  dise.  IV, 
Pe  et   Pf  nont  t(ue  le  Misojio^oM. 

l*e  et  l*f  sont  plus  proches  l'un  de  l'autie  ({u'aueun  d'eux 
d'un  troisième  manuscrit.  Ils  sont  à  rai)[)roclier  de  Mhl'^I',  non 
de  V.  D'ailleurs  ces  deux  manuscrits  sont  sans  intérêt  j)our  la 
crili([ue  du  Misopoi^on.  11  en  faut  dire  autant  des  corrections 
qui  se  liouvent  en  marjçe  de  Pe    P;;'). 

E  et  F  ont  souvent  les  mêmes  variantes  par  rapport  aux 
autres.  Ainsi  lTi,l  zpozKxî-z'.  FF:  -pzzlxzzt.  V  Mb;  17(i,3 
^u.>ffiv-:<.)v  oipi--.2  FF  :  ap'.Tta  3-  VMl)  (i  ;  I77,li  k-l  EF  :  k-s-i 
VMhG  ;  1S7,:î  :-:«;  EF  :  zhx:  VM1>G  ;  i:{G,10  jc:,Tb  Xs-^v  rks 
EF  :  >.î':;v  ocj-h  V  :  x'j-l  lv.zj  Mb  ;  et  dautre  part,  ils  n'ont  ({ue 
des  vanautes  tiès  rares,  et  insifj^nitiautes,  entre  eux  :  il  faut  en 
conclure  qu'ils  sont  très  étroitement  apparentés.  F  plus 
récent  ne  peut  être  une  copie  de  E  ;  car,  contraiiement  à  E,  il 
contient  tout  le  Misopof^on.  On  est  en  droit  de  su|>j)oser  (|ue 
E  et  F  sont  des  copies  d'un  siul  et  même  manuscrit  (u). 
D'autre  part,  1^  et  F,  (]ui  olVrent  un  «çrand  nombre  de  variantes 
relativement  à  \\  n'en  iiréseiitent  que  peu  par  rapport  à  Mb  : 
il  existe  donc  une  (Jareidé  étroite  entre  V.,  F  et  Mb.  Ce[)en- 
danl  E  et  F  ne  sont  pas  des  copies  de  Ml)  :  car  Mb  a  un 
certain  nombre  de  leçons  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  E 
et  F  ;  par  ex.  178,10  i;:A--£v  Ml)  :  èziXe^xïv  VEFG  ;  IÎK),:>7 
7.2'.v":v  Mb  :  -/.;t/bv  1*1  FG  :  20.'î,l'')  -•jvf,;jt;j.£v(ijv  Mb:  Tyvr,v(.»;i.Év(i)v 
EFG  ;  i  10.20  /.r.  -fx?  axi  Ml)  :  vS:  -fx?  VEF  ;  i'n>,22  y.x-x- 
MaYxi;;'.:  Mb  :  hx^-Kx^v.:;  VEF.  Dans  ces  conditions,   on   peut 
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supposer  que  Ml>  et  l'ori-inal  (u)  des  manuscrits  E  et  F  se 
rapportent  à  utie  source  commune  (lui  a  disparu  ;  Khmek 
nomme  ce  manuscrit  w,  sans  qu'on  puisse  préciser  davantage 
le  rainiort  de  Mb  et  u  avec  w. 

Ouant  à  (i  il  seml)le  très  proche  de  E  et  F,  mais  surtout  de 
Mb"^-  vov.  par  ex.  I7(i..1  ;  177,13  :  187,3.  Pourtant  il  ne  peut 
être  la' copie  du  troisième  de  ces  manuscrits,  comme  le 
prouvent  des  variantes  comme  1(iO,13  Ta  tcuOt^  \G  :  TsiaiTa 
MbEF  ;  18i.10  v^zp  d.v.  VG  :  a.efv  s:^pvîv  MbEF;  187,1(. 
->  -,'av  VG  •  ->  -o.v  MbEF.  Ces  variantes,  et  d  autres  comme  : 
18V;i  a^-v  G:  .aO.a  MbEF  ;  102,2o  -;^  -.o.  G  :  -.z.  ^11>EF; 
193.1:;  .^.  -.z^  G  :  Ts  T=iMbEF:  lOfiJO  .aûty;  G  :  -cau.a  MbEF 
etc..  ne  permettent  pas  davantage  de  le  rattacher  à  w. 

Peut-être  des  variantes  communes  avec  V,  et  dont  la  plu- 
part sont  bonnes,  comme  1(]8,2  :  aaASJÇ-isv  VG  ;  1()î),13  :  tx 
xs.aii.a  VG  ;  178,12  :  èv-P-  ^G  :  18i,10  :  è^p^v  sl.siv  \G  ; 
I87.2()  :  TEAsûv  VG,  peut-être  ces  variantes  permettent-elles 
de  faire  dépendre  G  d'une  source  intermédiaire  entre  V  et  w. 
Un  certain  nombre  d'autres  variantes  s'explitpient  par  des 
fautes  du  copiste.  Nous  ne  sommes  pas  de  l'avis  de  Khmek  qui 
attribue  ii  G  à  peine  la  valeur  de  E  ou  de  F.  11  arrive  que  G 
.soit  seul  à  transmettre  la  bonne  leçon  ;  ainsi  193,1.)  ts  toj 
MbEF  :  t-^;t=jG,  V  faisant  défaut  pour  ce  passage  '.  Il  semble 
que  G  soit  h  consulter  au  même  titre  cpie  E  et  F. 

Il  reste  à  établir  le  rapport  existant  entre  w  et  V.  On  relevé 
dans  les  deux  manuscrits  des  fautes  communes  :  ainsi  Miso- 
pog.  (Disc.  IV,  V  manque  de  190,19  à  la  lin;  voy.l  erreur 
de  Klimek.o/,.  c//.,  p.  5),  439.6-7:  <o  ^.s...  .sùto.  :  ib..3-o  :  r 
T=  zhx,  ;  i77,t;-7  :  hi,  zû^^a,..  A  côté  de  cela,  on  trouve,  il 
est  vrai,  un  certain  nombre  de  variantes  qui,  au  jugement  de 
Klimek,  n'infirment  point  l'hypothèse  que  w  se  rapporterait  à 
V  Seulement  ces  divergences  pourraient  bien  ne  point  pro- 
venir toutes  d'un  seul  copiste  ;  et  il  faudrait  supposer,  entre  V 
et  w,  un  ou  plusieurs  intermédiaires.  Et  c'est  pourquoi  cette 

1 .    Voy.  encore  177,  1 1,  un  acconl  remarquable  de  G  avec  VMb  . 
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deuxième  classe  de  manuscrits  n'a  d'importance  réelle  que  là 
où  V  présente  des  lacunes,  notamment  dans  le  dise.  IV,  à 
partir  de  190,  11*  :  :J  ;;.t,v  s'.sè,  juscju'à  la  (in  de  ce  discours. 

Il  serait  prématuré  de  prétendre  classer,  avant  plus  ample 
informé,  les  deux  manuscrits  de  Ghalcé  dont  il  a  été  question 
plus  haut,  et  qui  d'ailleurs  semblent  très  dij^nes  d'intérêt;  car 
la  collalitm  faite  par  M.  Papadopoulos  '  est,  de  l'avis  de 
M.  J.  Mansion,  loin  d'être  exacte  [art.  cité,  p.  'lu).  11  suffira 
de  dire  pour  l'instant  que  X  et  Y  coïncident  en  «vénérai,  mais 
sont  indépendants  l'un  de  l'autre  ;  qu'ils  sont  plus  souvent  d'ac- 
cord avec  V  qu'avec  M,  —  les  deux  manuscrits  qui  jusque  là 
entraient  seuls  en  considération  pour  le  dise.  VIII  ;  (|ue  cette 
parenté  s'affirme  non  seulement  aux  endroits  où  V  donne  la 
bonne  leçon,  mais  encore  aux  endroits  où  son  texte  est  faulit . 
Le  reste  de  la  démonstration  de  M.  Mansion  ne  nous  paraît 
pas  absolument  convaincant  -. 

Au  total,  c'est  V  qui  est  l'autorité  principale  dans  l'établis- 
sement du  texte  de  Julien.  Quand  V  a  des  lacunes,  il  y  a  lieu 
de  recourir  dune  part  à  Pc  sa  copie,  d'autre  part  à  MbEFG. 
Après  V,  on  doit  consulter  M  et  Au^.  qui  ont  une  valeur  à  peu 
près  égale,  et  donnent  en  plus  d'une  rencontre  la  bonne  leçon. 
Bav    ne  viendrait  qu'ensuite,  et  n'a  pas  l'autorité  de  M  Aug. 

1.  Voy.  dans  'O  Èv  !<'•)/ jTavT;'/Oj-o>.£:  É/.>.r,vi/.o;  zCknkoy.y.h;  aJÀAovo;, 
i'api.eniUce  tlu  l.  XVI,  1885,  pp.  9  suiv.  ..fiii-rès  l'ouvrage  cité  de 
Bidtîz  et  Curnoiit,  |).  H:{). 

2.  Par  ex.  311,  12  Y.7.:.'y>  VM  ■  /.h-.w*  X  ;  nous  avions  nous-même  pro- 
posé xotvôv,  où  Xf  M.  voit  une  nouveauté  de  X.  eomine  correction,  à  l'Ecole 
des  Hautes  Études,  et  nous  avons  constate  bientôt,  a[)n''s  coup,  que 
c'est  la  leçon  de  Spanlieim.  Par  contre  X,  à  32:i,20  :  .'..  ojctoi  V,  ivav- 
00J3X  M  :  -n-jryji^  X,  est  seul  à  présenter  la  bonne  leçon,  et  rend  inutile 
la  conjecture  de  Spaidieini  li-o-j^i.,  et  celle  <pie,  en  i.artant  du  texte  bar- 
bare de  M  :   iX<ov£;2v   ivxvoojji,    nous  avions  hasardée    nous-même: 


Xr^YO 


lYOjja. 
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—  1 ,  8-9  :  TS  iipaxj  A£isOf;vai  Tw  ^t'm  t(ov  ep^wv  csivbv  y.pîvsvTa. 
La  leçon  :  ih  '^zt/Jj  est  de  M  ;  on  lit  dans  V  :  tw  ^paye-:.  La 

leçon  de  M.  adoptée  par  Hertlein,esl  normale  ;  de  plus  u  et  si 
se  prononçaient  de  même,  et  il  suftit  que  tb  ait  été  écrit  tm  par 
inadvertance  pour  que  i^poiyei  ail  suivi,  soit  immédiatement, 
soit  dans  une  copie  ultérieure.  D'autre  part  ^p^cyti  serait  la 
lectîo  rarior  :  or  on  lit  dans  Platon,  Rép.,  330  b  :  ^pa'/sî  -;£  tiV- 
ttXs'o)  ;  voy.  d'ailleurs  Grégoire  de  Nazianze,  El.  funèbre  de 
Basile,  LXXlll  :  5  oÉ,  tsj  piv  -.m  r.pio),  zou  oï  t^  Gzoix  xa^i  Tiv 
i;/bv  >,;ysv,  :jcàv  r,  [j.v/.oiù  XsixsTa'.  ;  comp.  Julien,  41,5.  On  peut 
se  demander,  dans  ces  conditions,  s'il  ne  faut  pas  adopter  la 
leçon  de  V  : 

^ipays':  (voy.  Si/nt.,  p.  62). 

—  2,  I3-I  i  :  àvTiTi—eiv  ty;  twv  -pav'j-aTwv  çjcra  o^vasOai  rr//  twv 


AOY(-)V. 


Wyltenbach  proppse  oJvajOa-.  ty;v  :  tV  oùva^j-iv  ;  et  Reiske  : 
TYiv  Twv  AÔY^v  TÉ/vïjv  ;  Hertlcin  adopterait  la  correction  de 
Reiske,  à  condition  de  supprimer  sjvaaOxi.  Je  crois  qu  il  est 
plus  simple,  et  plus  rationnel  de  supprimer  GJvaaOai,  qui  serait 
un  rappel  du  premier  ojvaTOai  (11),  mis  en  marge  ou  dans  l'in- 
terligne, et  qui  aurait  passé  dans  le  texte. 

—  6,  1   suiv.  Julien,  au  cours  de  l'éloge  de  Constance,  se 
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demaiule  qiuHe  est  la  ville  qui  a  le  aroil  de  se  dire  la  pairie 
de  l'empereur.  Plusieurs  se  disputent  cet  honneur;  Rome 
notanimenl  le  revendicpie,  mais  non  pas  ;m  même  titre  que 
pour  les  autres  empereurs;  ses  prétentions,  en  ce  qui  concerne 
Constance,  sont  plus  spéciales  et  i.lus  lé-ilimes.  On  lit  dans 
les  manuscrits  : 

.»,^,  _-,  ,.^.r-    'j  -z'--/zv/zi:  h'  àravT(.)V  t(.>v  x^jzzv.zx-.zpurf  zvAMZiç 

^   »    W  jX,  m  w   -^  i","*"'''  •"''■•"«5  •  •  I 

"  La  levoii  de  M  peut  être  conservée  à  la  ri-ueur  ;  dans  ce  cas, 
il  faut  entendre  :>/.:yv  au  sens  de  «  pas  du  tout  »  ;  voy.  le 
Tha  V  2378,  (lui  autorise  cette  interprétation.  Mais  je 
préfère  une  autre  lecture,  (jui  est  su-j^érée  i)ar  le  texte  de  \  , 
combiné  en  quelque  fa(,on  avec  celui  de  M,  et  qui  a  l  avaii- 
taj,'ede  nous  ollrir  un  texte  satisfaisant,  sans  rien  sacrilierdes 
deux  manuscrits  ;  et  j'écrirais,  en  m'inspirant  en  partie  dune 
conjecture  de  Ilertlein  : 

—  7,22  suiv.  :  Tàiv  r,'(.'»vwv  -pb^  t:j;  -j-ïp  ''"'■'    i''?-'  ovao'xkxç 

*"  Hertlein  écrit  àvo.vov  <t(ov>.  Je  crois  (|ue  sa  correction 
est  inutile.  Avec  les  substantifs  verbaux,  indiquant  une 
action,  parfois  un  rlal.  i.arlois  inéiue  avec  d'autres  substantifs. 
Julien  ne  répète  point  l'article  devant  la  locution  prépo^tive 
qui  détermine  le  substanlit  :  voy.  par  ex.  iM>,  i  ;  î)7,21  ; 
470,1  i  etc.  ;  et  comp.  Sijnf.,  pp.  218  suiv. 

—  11,22  :  [XT/.zu> -.(">}•/  -::v:v(.)v  ïzizi^zut  j£;r/ÔT£p2V. 

Julien  vient  de  faire  rélo^çe  des  ancêtres  de  Constance,  et  il 
entreprend  de  montrer  que  Constance  les  surpasse.  Il  manque 
ici  un  pronom  sujet  de  la  pr(»position  inlinitive.  A  la  rigueur, 
ce  pronom  pourrait  être  sous-entendu,  étant  inclus  dans  Je  : 

i(|  _.;.  1-^,., ;,-  -:,;  ;  luals  cette  construction  ne  serait  pas 

ordinaire  ;  et  de  plus  ici  la  correction  est  naturelle,  autant 
qu'a  pu  l'être  la  sui)pression  du  pronom,  et  je  propose 
d'écrire  : 

<a£>  .5£;XV3T£pCV. 
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'Voy.  d'ailleurs  des  corrections  analo^^ues  2,  25  et  ti,  21 
(Schafer)  ;  ."iti,  11),  29  (Hertlein).  La  difficulté  d'ailleurs  n'avait 
pas  échappé  à  Wyttenbach  qui  proposait  d'écrire  plus  haut 
(20^  (o;  y;iji.':v  :  js  ^iave^v,  ni  à  Hertlein  qui  préférait  ae  Tf;iAtv,  à 
condition  de  corriger  £7:ioîi;(.)  :  £-ic£',;au 

—  18,19  suiv.  :  cù  îj.£v  tmv  -rrivov  tt.v  £j£;Cav  -^Tcptca/i'/svcç,  oià 
0£  t(T)v  vô;j.(i)V  ty;v  utospsjJvYjv  /-TfZxiJ.VK:. 

Julien  vante  la  vigueur  de  corps  et  la  modération  d'âme  de 
Constance  ;  y.rf,ffisx£v:;  est  la  leçon  de  M,  tandis  qu'on  lit 
dans  V  :  y.2Tay?r,îâ;ji£v:ç,  peut-être  amené  par  le  ypY;c7X{j.£vo;  de 
18.  Étant  donné  l'importance  de  V,  je  crois  qu'il  faut  tenir 
compte  autant  que  possible  de  son  texte  et  je  propose  : 
,  •/.ara/.-r,7â;j.£vc;  ; 

voy.  par  ex.  20,25. 

i   II  —  22, 2 i  suiv.  :  cl  ^^.h  -iç  rJ;v  -aTpwav  ojauv  '::plç  tsùç  àîsXoc-j; 

i  v£y.:;j.£v:;  r/.a-rbv  7aAav-:o)v,y.£{70<.>  ii,  el  iSoj/,£i,  -rsîTO'J-ro)'/  aAAwv,  d'.x 

I  r/iov  ;jLva;    'i\x"zv    r,':x-r,ri    or,   (M  :   se   V),  y.x\    [uv.pz'J  -avTsXo); 

àsvjcîo'J  tr.v    TTOSc    £y.£'lv:j;    î;j.iv:ixv    àv-:aAA3t;aj;.£voç,   £-aivo)v   âv 

[;  Ce  passage  est  défectueux,  et  dans  l'état  des  mss.  ne  pré- 

sente point  de  sens  acceptable.  Reiske  et  Cobet  corrigent  : 
£"/(ov  <r£vt-ô/.svra>  y-vau  ;  la  correction  est  ingénieuse.  De 
plus  Reiske  suppose  après  r,-,'xr,T,7-.  la  chute  de  saJXsj.  INIais, 
de  toute  façon,  cy;  /.a»,  ne  s'explique  pas.  Hertlein  voudrait 
écrire  or,  y,x\  :  àvcl  ;  mais  ceci  n'est  pas  conforme  à  l'usage  de 
Julien,  qui  avec  xKxu.x-ziùne  répète  pas  la  préposition  ;  voy. 
par  ex.  76,  1-2.  J'écrirais  volontiers,  en  m'inspirant  en  partie 
de  la  correction  de  Reiske  et  Cobet  (y.va;  :  [J.va-:;,  confusion 
qui  se  rencontre,  voy.  par  ex.  363,23)  : 

iywv  [x^xiç  ÈAaTTCv  r,\'xr,r,3Z  or/.a,  ;j.t/.p5J  y.. t. A. 

Pour  or;  /.ai  :   or/.a,  voy.  457,14  une  correction    assez  sem 
blable  proposée  par  Reiske.  Quant  à  la  place  de  o£/.a,  elle  ne 
constitue  point   une    difficulté  ;    voy.    par  ex.    53,5  ;    53,8  ; 
253,18  ;  359,20  ;  et  voy.  à  344, i,  une  conjecture  de  Cobet. 

—  24,10  suiv.  :  X8p£{a;  [xï/'X'/ii  ypr,îi;j.£V3;  àOpîw?  £/.  llatsvwv 
£v  -jpoi;  w^Ôr,ç  cùsà  xw  Xivw  cet;ai  pâotcv. 
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Après  le  partage  de  Tenipire  de  Constantin  entre  Constance 
et  ses  frères,  Julien  raconte  comment  Constance  lit  face  aux 
dangers  du  dedans  et  du  dehors.  Il  manque  évidemment  une 
conjonction  devant  (ÔçÔt;;.  Pétau,  aulieu  deàepiw;,  supposait: 
szw;  H-^v  ;  Schafer  écrit  :  izw^  zcpsiaç.  Je  crois  qu  il  y  a  lieu 
d'écrire  : 

rcpsâ;  [jiv  Tayei  -/pr.aiixsvoç  crw;  x.t.X. 

Le  iJib  de  rjpcu;  ;jiîv  est  en  corrélation  avec  le  5s  de  c-ûw;  5è 
(13)  ;  la  correspondance  n'est  point  parfaite,  du  point  de  vue 
classique,  mais  elle  est  suffisante,  étant  donné  les  habitudes  de 
Julien.  Quant  à  àOpsw;,  qui  doit  être  remplacé  par  s-w;,  il  a 
pu  s'introduire  dans  le  texte,  comme  glose  postérieure  ;  on 
sait  que  Suidas  interprète  iOpJwç-  Ta-/ét.)ç  ;  ce  serait  l'explica- 
tion de  :  zspsû;  Tixet  '/j?r,<si\i.tn^  ;  et  son  introduction  dans  le 
texte  aurait   fait  tomber  c-w;. 

—  :21>,16  suiv.  :    ih  |jl£v  Tei^s»  aîpsuJiv  ejOewç  tîj;  ûzkp  ajTSÎi 

xtS'lvavTe;. 

Il  s'agit  d'un  épisode  des  combats  livrés  aux  Parthes,  près 
de  Singara,  par  les  soldats  de  Constance. 

On  lit  dans  les  meilleurs  mss.  (=  VM)  :  /.-rsîvavTs;  xal  àfAÛ- 
vavrs;.  11  semble  évident  ([u'il  faille  s'en  tenir  ici  au  texte  de  la 
vulgate  :  d'autre  part,  Heiske  voulait  écrire  :  t:j;  y-àp  aj-rsu 
'}.xyz\).vryjz  ;  de  son  coté,  Ilertlein  écrit  :  t:jç  <à(rjv:[A£vs'jç  > 
(sans  doute  d'après  27, G  et  33,18).  Mais  la  correction  de 
Ilertlein,  et  par  suite  celle  de"  Heiske,  sont  inutiles.  Car  l'em- 
ploi de  ^-tii^  avec  le  génitif  au  sens  local  de  «  sur  »,  est  fré- 
quent chez  Julien;  il  n'y  a  pas  de  doute  possible  sur  ce  point  ; 
voy.  28,12  ;  37,2  ;  82,8  etc,  ;  et  comp.  Synt.,  p.  94  ;  et  l'on 
a  ce  sens  : 

«  ayant  tué  ceux  qui  étaient  dessus  (=  sur  le  rempart). 

—  31,19  suiv.  :  TÔ  3î  v.z  ïîsv  't.3.x3.r:f^':x\  zz-jz  xsAîi-ibu;  taî; 
Tj;;.2:p2':,:  -f,z  rf,;,  a^^'f.z,  l^-fz^*  •JzoXaSsîv,  70  lï  Twv  [xèv  stxsîwv 
a-jOÉTOat  ajp.55p«ôv,   àvvcfiffai  8à  -x  /.x'Q^^ûy^x'st  Tfjç  àvaôfjç  tôx^JÇ 

Si  les  pertes  de  l'ennemi  ont  égalé  celles  de  Constance, 
c'est  le  fait  de  son  courage  ;  mais  si  lennemi  s'est  aperçu  de 
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ses  revers,  sans  connaître  ses  avantages,  c'est   le   fait  d'une 
heureuse  fortune. 

Je  voudrais  écrire  ici  : 

xaTa(Ttf,7ai  :    /.aTa!7TY;vai. 

En  eifet  tb  sa  v.z  ït:v  /..  t.  a.  est  en  corrélation  avec  les  deux 
propositions  qui  suivent  ;  or  elles  ont  pour  sujet  :  tsj;  r,o\-- 
[j-isj;;  il  est  vraisemblable  que  c'est  toj;  T.0ht\i.\zjz  qui  est  aussi 
le  sujet  de  la  première  proposition,  et  que  7.7.-xa^zf^<sa.\  est  mis 
à  tort  pour  -/.a-rajtïîva'.. 

—  32,17  suiv.  :  tIw;  i^iv  àzr,YYSAA"2  "^t  r,^ZTr,y.z\-ci.  cpâaeiv, 
3jsa;j.ô);  aJrsv  (H  :  aJxbv  VMj  x\iCr)  r?;;  ^m^i,  èrupcxov  lï  ol'^m 
r.\rzz-')  v.x'.  zJKxxx  r.xpiltvi  izx';-(tWz[i.zvoz. 

C'est  Vétranion  dont  parle  ici  Julien.  Avant  de  proclamer 
ouvertement  la  révolte,  il  prie  Constance  de  l'aider  contre 
Magnence,  et  promet  de  rester  dans  le  devoir,  de  ne  point 
viser  à  l'empire,  et  de  s'en  constituer  au  contraire  le  gardien 

iidèle. 

La  présence  de  kT.x-(yeù.z\i.vKq  après  èT:r;77sXXeTa  peut  sem- 
bler bizarre,  d'autant  qu'il  est  inutile.  On  ne  peut  pourtant  le 
supprimer  ;  car  il  faudrait,  pour  cela,  pouvoir  expliquer  son 
introduction.  J'inclinerais  plutôt  à  écrire  : 

z^x-(-;ùJ.z\J.v)s: . 

—  33,8  suiv.  :  sievssuvTO  vip  w;  /.al  ta;  -dAS'.;  y.aOÉ^cvTSç  xal 
T^;  '/Mpxz  r,lr,  y.paTviîavrs;  7.A-/;po>/oj;  y;;mv  £-a;suai. 

Les  Perses  veulent  profiter  des  embarras  de  Constance  pour 
reprendre  la  Syrie  ;  ils  avaient  l'intention,  une  fois  le  pays 
conquis,  de  le  coloniser. 

La  phrase,  dans  l'état  du  texte,  est  inintelligible.  Wytten- 
bach  propose  d'écrire,  au  lieu  de  ïr.izzuii  (M  ;  £-a'J;ou(ji  V), 
£7:i;ovT£;  ;  Hertlein  préférerait  izi^siv.  11  faut  négliger  la 
leçon  de  V  ;  reste  la  leçon  de  M,  à  laquelle  je  crois  qu'il  ne  ' 
faut  pas  toucher.  Il  y  a  lieu  d'assimiler  ouvcsuvts  aux  verbes 
qui  marquent  une  intention  (voy.  111,10  ;  113,  2-3),  et  je 
redresse  le  texte  en  ajoutant  un  o-rw;  qui  paraît  indispen- 
sable ;  on  a,  de  la  'sorte  : 

SiEvooyvTO  Yap...  xpaTK^javre;  <'cTr(i);>  ; 

ItKMAHgUKS  siH  LK  Ti:\Ti:  UF.  i/Hmi-kki;!  Il  Julien.  2 
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la  disparition  de  Erw;  s'expliquant  par  le  ;  final. 

36,12  suiv.  :  Tf,;    'P(;>:xYi^   zï  b..>,-   r;t5v   îxvY;T07;va..  tÔù.t.  t.oxÏ 

'julien  vient  de  raconter  le  siège  de  Nisibe  parles  Parthes  ; 
et  il  rappelle,  à  ce  sujet,  le  souvenir  de  Home  submergée 
jadis  par  les  Gaulois,  comme  par  un  torrent  furieux. 

Ilertlein,  d'après  Wyttenbach.  écrit  ysin-âpp^u;.  Mais  ce 
texte  est  à  rapprocher  de  12,23,  où  -/siixippsu;  est  attribut  du 
sujet.  Il  V  a  lieu,  dans  rétat  du  t.xte,  de  le  traiter  ici  de  la 
même  façon  ;  la  leçon  de  \'  :  /^-.yipprj  satisfait  à  cette  pré- 
occupation, mais  elle  n'évite  pas  l'hiatus;  on  pourrait,  en 
sinspirant  de  M,  écrire  : 

ys.ti.ipp(ov  ;  et  conip.  Plut.,  Pompée,  19,  §  3. 

—    37 ,2 1  suiv.  :    s'jt-   Bzisx;  -r,z  r.xpxr/.vjf,;  Tb   îxsysOsç  sute 

Julien  fait  allusion  ici  à  l'alliance  de  Vétranion  et  de 
Magnence  conjurés  contre  Constance,  et  à  la  foi-ce  d'âme  de 
l'empereur,  conliant  dans  la  sagesse  de  ses  desseins. 

Hertlein  a  raison  de  trouver  xXsav  insuffisant,  et  il  suppose  : 
xAi:v  iyetv.  Il  est  préférable  et  plus  simple  d'écrire  : 

et  la  phrase  redevient  normale.  Cette  correction  ne  soulève 
pomt  de  difficultés  au  point  de  vue  de  la  construction  ;  après 
•j-lxiHm,  Julien  exprime  ou  n'exprime  pas  l'infinitif  elvatt  ; 
par  exemple  avec  l'infinitif:  lH,i,  etc.  ;  sanslinfinitif  :  120,3  , 
42i,  3  ;  120,3,  etc.  Quant  à  la  forme  peu  attique  xXeova,  elle 
est  d'usage  courant  dans  Julien  :  voy.  2i0,20  zXésva  (mss.)  ; 
246,14  :  xXs'svE?  etc.  D'ailleurs  118,22,  Heiske  par  ex.  na 
pas  hésité  à  écrire  sAiTTSva. 

—  43,10  suiv.  :  •I>pi7Y5'.  xal  Sïçsveç,  twv  -jzep  xbv  'Piîvov  v.a\ 
Tf,v  Ijxspuv  OâXaxTav   iOvwv  xà  [t.xxVci.tàixx<x. 

jzks  est  une  impossibilité  à  cause  de  x-Jjv  èarspûv  eiXaxxav, 
«  la  mer  occidentale  ».  D'ailleurs,  Julien  refera  le  même  récit 
(die.  Il  :  71,2  suiv.),  et  il  expliquera  qu'il  s'agit  des  Germains, 
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voisins  du  Rhin  et  de  la  mer  Occidentale  [zpbaoïY.o:)  ;  voy. 
encore  359,10  suiv.  On  peut  écrire,  comme  Hertlein  le  soup- 
çonne, Jrèp  :  -tspl,  lelî  deux  prépositions,  en  abréviation,  ayant 
été  parfois  prises  l'une  pour  l'autre.  A  moins  de  corriger  : 

L'u  de  ùrèp  a  pu  être  amené  par  le  v  de  xwv.  Quant  à  r.tp 
et  zapi,  ils  ont  été  parfois  confondus.  Or  r.xpx  s'emploie  fré- 
quemment chez  Julien  au  sens  local  de  «  près  de  »,  avec 
l'accusatif,  à  la  question  «  ubi  »  ;  voy.  Synl.,  p.  98. 

—  40,16  suiv.  :  -Az  yà?  £'-£':v  r/s'-  -<^>''  -pi^Osv  a'jxcxpaxopwv 
•zztxv  0!iva;j.iv  xx\  ay.î'JV''  x(T)v  szadv  xciayxr.v   î-wsr^javxa  , 

Julien  vient  de  décrire  la  bataille  de  Myrsa,  remportée  par 
Constance  sur  Magnence,  et  il  prend  prétexte  de  ce  succès 
pour  exalter  Constance  au-dessus  de  ses  prédécesseurs.  11  y  a 
ici  un  génitif  partitif  qui  se  rattache  mal  "à  un  participe 
employé  sans    aucune  détermination.  On  pourrait,  sans  difli- 

culté,  écrire  : 

xcia'jxy;v  :    xou-jxTr;v   <xiv'>, 
«  qui  peut,  parmi   les  empereurs  tes  prédécesseurs,  en  nom- 
mer un  qui...  ?  » 

—  50,22   suiv.  :    xy;v  'Avxtr/ou  T,iliv    ixwvuixsv  lzcv=îJ.aCcuc7i'v 

àxsyo)  TtoWx'Â'.z. 

Ce  passage  a  exercé  la  sagacité  des  critiques.  Wyttenbach, 
après  zÔMv  ajoute  :  èajxr.v  asD  ;  Reiske,  après  izwvuixov  ajoute  : 
ffS'.  ÉauxYiv.  D'autre  part,  on  remarque  que,  dans  des  cas  sem- 
blables, Julien  emploie  volontiers  âxor/uixc;  au  sens  passif  de 
«  surnommé  à  cause  de  »  :  voy.   79,  12  ;  447,  9.  Julien  ici  a 

pu  écrire  : 

€na)NYMONCOYOYCAN 

et  le  aoD  suaav,  étant  abîmé  et  mal  lu,  combiné  d'autre  part 
avec  £7:<:)vu:j.:v.  a  pu  donner  lieu  à  la  leçon,  inadmissible  ici, 
ÈTïovoiAaCiuaav.  En  tout  cas,  l'hypothèse  vaut  celle  de  Wytten- 
bach ou  de  Reiske. 

—  51,25  suiv.  :  y.a\  xa^xa   olMq  êaxiv  ifjXiO'.s;  ôuxi;  cjx  cïexai, 

cyxw;  èv/.pax(T»ç  y.ai  acipsvo);  xw  xaxpi  y.ai  x:u  jtssAçaiç  -psa&vr;- 
vsyOai. 


..■«' 


."f- 


îiiiiiiBiiiîîp'îîiîj^i^^^ 


20  KEMARyUES    SLU    LE    lEXTE   DE    l'eMPEREL  R    JLXIKN 

Julien  compare  Constance  à  Alexandre  et  à  Cyrus  et 
montre  qu'il  leur  fut  supérieur  par  sa  conduite  a  1  égard  de 
son  père  et  de  ses  frères. 

Herllein  écr.t  <2^to);  >  V^^O.:;  ;  (piant  à  lleiske,  il  est 
encore  plus  audacieux  ;  il  veut  écrire  : 

î»'£T3ci  !xr,2èv  :  suTai  <(Tè>  irr;s£v. 
On  peut  garder  la  correction  de  Herllein  ;  mais  il  manque 
un  sujet  à  la  proposition  intinitive.  11  est  très  simple  d  écrire  : 

Biscours  IL 

—  6i,2isuiv.  :  jt^Tïi  aci  -.f,;  IlsA-tBàiv  c^xb;  i;  vsveaXofîa,  elç 

'  Je  suis  d'avis  qu'il  faut  écrire  : 

zf,ç  :  'tç  <Twv>  ;  T   r        1 

vov.  fiiJl.  D'ailleurs  c'est  le  seul  cas  où,  dans  Julien,  le 
terme  pationvmique  soit  construit  sans  article  ;  voy.  16,23  ; 
Si;VMr;   6M7:    1)5,2  :   iOi,  10,   11,  15  ;    199,20-21; 

230,2r»  ;  et  comp.  N//'»'' P-  -'*•• 

_  70  23  suiv.  :  v-izz  oï  xj-.m  -z'h-j;  ;a£v  b-'/S-:r,ç  z£;o;,  ir^r^tii 

'  Julien  refait  ici  le  récit  de  la  lutte  de  Constance  contre 
Ma^nence  vov.  dise.  1,  pp.  41  suiv.;.  Magnence  ne  se  con- 
tente pas  d'une  nombreuse  infanterie,  d'une  nombreuse  cava- 
lerie •  il  entraîne  à  sa  suite  les  Celtes  et  les  Ibères,  qui  ont  la 
réputation  d'être  de  rudes  combattants  ;  c'est  évidemment 
l'idée  ([u'il  veut  rendre  ici  ;  mais  îuJ  zlze?  iXxijAsi,  qu  on  ht 
dans  les  manuscrits,  ne  satisfait  point.  Heiske  propose  d'écrire  : 
àXX'  oTixc?  àAAtixcv  ;  on  pourrait  écrire  : 

Peut-être  y  avait-il  d'abord  iXXsi  3'(è)  oîx£?  ;  on  aura  copié 
en  altérant:  V/.Xs'.  5:'.r£?  :  puis  5=i  aura  été  omis.  Le  verbe  delà 
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proposition  relative   est  sous-entendu  ;  cela  n'a  rien  que  de 

très  ordinaire. 

72,23  suiv.   :  -sjtci;  £ÎX£to  twv  âV/vWV  l-xiwv  -xAf^Oo^  à(n:i'5aç 

Julien  décrit  l'ordre  dans  lequel  l'empereur  a  rangé  ses 
troupes  dans  la  bataille  de  Myrsa  contre  Magnence.  Il  me 
semble  moralement  certain  qu'on  devait  lire  ici  : 
<o'.  !X£v>  h-izxz  çipcvTs;,  ol  oà  x.t.a. 
Julien  sans  doute,  en  fait  de  liaison  dans  les  phrases  use 
d'une  grande  liberté.  Mais  ici  l'addition  de  <ol  jx£v>,  outre 
qu'elle  semble  demandée  par  le  mouvement  naturel  de  la 
phrase,  aurait  l'avantage  de  la  conformer  aux  exigences  de  la 
règle  d'accord. 

—  75, 2i  suiv.  :  irspptXTSuvxs;  tiç  àcr-iBa;   aÙTOÎ;  (V  :    aùxoïç 
Tctr  M,  H.  :  Hav.   non  consulté)  ^IçpETiv  wOsuvio. 

Le  sens  de  cette  phrase  varie  suivant  qu'on  adopte  la  leçon 
de  V,  ou  celle  de  M.  Dans  le  premier  cas,  tj-oI:  zheai^  est  un 
datif  d'accompagnement,  qui  dépend  de  à-cpp-.-TciivTs;  ;  voy. 
31,5;  72,7  ;  70,14,22;  155,5,  et  comp.  Synt.,  p.  Gl  :  on 
notera  que  dans  tous  ces  exemples,  l'article  est  absent  et  que, 
de  plus,  comme  il  arrive  ici,  le  pronom  se  trouve  placé  devant 
le  substantif  au  datif  ;  et  l'on  a  à  peu  près  ce  sens  :  les  com- 
battants abandonnent  leurs  boucliers  en  même  temps  que 
leurs  épées,  pour  se  heurter  (corps  à  corps).  Dans  le  deuxième 
cas,  ajToîç  'oiz  ^b£jiv  devient  un  datif  d'instrument,  qui 
dépend  de  (oO^jvts  :  les  combattants  abandonnent  leurs  bou- 
cliers pour  se  heurter  a  l'épée.  Les  deux  interprétations 
peuvent  se  défendre  ;  mais  comme  V  est  l'autorité,  il  y  a 
peut-être  lieu  de  le  suivre  ici,  malgré  l'avis  de  llertlein. 

—  93,25  suiv.  :  ^oc^ù.ùq  zk  oZ  [/.àv  àX-/./;?  spTSv  i<yz\  xxi  Ou;j.oû 
ypYjTai  TîC;  ozXzii  y.at  y.px-ti  ;j:xêsj>,{2  (e'Ao'S/SxWjU.  ;p.êt.  ;ùv 
eùêsu/vu  IL),  zZ  zï  iJ.6v:v  kzir,<ji  r^irr^ç,  zxj-r,  xu6£pv^  y.aî  xai- 
epvi:3Ta'.  -paYH'^-ra  xctjauTa,  sr.zaa  ollï  b  crîcr.po;  £^£A£îv  \<r/yav.. 

L'empereur,  (juand  il  le  faut,  recourt  aux  armes,  et  il  sait 
s'en  servir  ;  mais  'il  préfère  la  prudence,  et  il  y  obtient  des 
résultats  plus  glorieux,  et  «  tels  que  le  fer  même  ne  pourrait 
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en  produire  ».  Le  verbe  ï;ùsîvf  ne  saurait  convenir  ici  ;  Hert- 
lein  Ta  très  bien  vu.  et  il  propcst'  décrire  i/.r£Asîv.  Je  crois 
qu'on  approcherait  davantai,'e  de  la  leçon  authenti(pie  en  écri- 
vant : 

Voy.  par  ex.  Tliucyd.,  1.70,7;  3,  108,1,  où  ce  verbe  est 
employé  au  sens  de  «  accomplir,  exécuter  quelque  chose  >». 

—  9i.«i  suiv.  :  yrèp  T5jt«.jv  ïk'.-x  ir.xniL  v.£>.y;XjOa;x£v. 

Julien  aborde  l'éloge  de  rintelligence  et  de  la  prudence  de 
remport'ur  ;  il  en  a  déjà  parlé  brièviiiient  ;  il  le  dit,  mais  c'est 
le  lecteur  qui  a  .lu  déj,-ager  cette  conclusion  de  l'éloge  fait  par 
Julien.  Les  mss.  écrivent  :  sXra  iravra.  Pétau  avait  déjà 
reconnu  que  ce  à-avta  est  inadmissible  :  Urrtlein  se  demande 
s*iln'y  avait  pas  ici  zi'Aa-..  Je  propose  d'écrire  : 

cXr.a  i-xn%  2r.sXf;AJ0a;A£v  :   s/.r.'x  zivu  s'.£Xr;AJOa;i.sv. 

Le  «groupe  AHANYA  «  pu  donner  lieuà  la  lecture  :  AHANTA- 
En  onciales,  le  -roupe  TA  peut  facilement  se  confondre  avec 
le  groupe  y  A- 

Ttl.v   '/azzp^h.y}S-.uy>    ïz     ::v    z:/.£:x3v    ïtazz.*    r/siv    ■jr:/.3t;j.6avr,-s 

L'empereur  est  reniar([ual)le.  non  seulement  par  les  talents  _ 
militaires,  mais  encore  par  les  qualités  de  l'esprit.  Hertlcin  a 
cru  devoir  écrire  :  -rtT)'/  v.x-.zfiM'j.x-.urt  <':wv>  £c  tsv  7::a£ij.5v. 
est  certain  cju'on  sexpli<iuermt  aisément  la  suppression  de  ce 
xtôv  après  -/..T:pO..:/i7<.v.  Mais  cette  correcti..n  me  paraît  inu- 
tile, étant  donné  l'usa-e  de  Julien,  et  il  n'y  a  rien  à  changer 
au  texte  manuscrit  :  voy.  plus  haut  à  propos  de  7,22  et  comp. 
97,21  ;  179, li  ;  voy.  Si,nt.,  p.  218. 

—  97,20  suiv.  :  iz  zï  i-/  'vAi--r,  îjvsc*..  ta;  5T,:xr,v3?îa;  èx/i- 
vr.v  ^-  -Sx  i-zxzz-izx  -/.ai  rôiJ-rj^  xa'.  33jX£yTr,pia  ;xa/.p2":£px;  seiTai 

Julien  vante  les  aptitudes  oratoires  de  Constance.  Ici  encore, 
Hertlein,  à  la  suite  de  Beiske,  ajoute  au  texte  manuscrit  l'ar- 
ticle devant  la  locuticn  prépositive.  Pour  les  raisons  qui 
viennent  d'être  dites  à  [.ropos  de  90,7,  je  crois  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  toucher  au  texte. 


) 
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—  113,2  suiv.  :  ■:rpovoT;T£ov  zï  xjtw  twv  ^\ZT^]xvnù^>  o'j  [xsisv  ôzo); 
asQsvsv  TrjV  -rpsç/Yjv  ly/o^i  xal  sj3£vbç  T<âv  àvxYxaiwv  âvcésivTC. 

Dans  ses  considérations  sur  les  devoirs  d'un  chef  d'armée, 
Julien  observe  qu'il  a  le  devoir  d'assurer  à  ses  troupes  des 
vivres  en  abondance.  Dans  le  texte  manuscrit,  des  deux  verbes 
qui  dépendent  de  rp:v3Y;i£5v  Hroç,  l'un  est  au  subjonctif, 
l'autre  à  l'optatif  :  il  y  a  évidemment  ici  une  faute.  La  correc- 
tion doit  s'inspirer  de  l'usage  ordinaire  de  Julien  ;  c'est  ce 
que  n'a  peut-être  point  fait  Hertlein  en  corrigeant  hUzvi-zo  : 
èvîéwvxai.  Je  crois  qu'il  faut  écrire  : 

iywJi  :  £y3'.£V. 
Dans  les  propositions  de  ce  genre,  Julien  établit  une  rela- 
tion curieuse  entre  l'impératif  du  verbe  principal,  et  l'optatif 
de  la  proposition  subordonnée  ;  voy.  302,13  ;  396,2 i.  Il 
semble  qu'on  puisse  rapprocher  de  ces  propositions  qui 
dépendent  d'un  verbe  principal  à  l'impératif,  celles  qui 
dépendent  d'un  adjectif  verbal,  dont  le  sens  se  rapproche  de 
celui   de    l'impératif  ;  voy.    encore  293,22   et    comp.    St/nt., 

p.  loi. 

—  Ilo.o  suiv.  :  (àvîpwv  a(.)5p3V(.)v)  zi  •j.r,^^*  ajOaofo;  [j.r,:ï  :p;x^ 
T'.vi  T.xj-i/MZ  à/ôv'î»  yp(.');x£vci,  h  r^'jÀ^xz  [j.zpiu)  g[xi7.zm  yyj'/.tjix- 
;x£v:'..  Tjybv  zï  zj^ï   PjZ-j'k'^  C3vr£ç,  'J::£p   àv^po;  rS/.i-z'j  Tf,v  ;j.£/a'.vav 

L'auteur  énumère  les  précautions  dont  doit  s'entourer  un 
roi,  soucieux  de  bien  rendre  la  justice  ;  il  doit  confier  ce  soin 
à  des  hommes  intègres. 

Le  texte  est  défectueux,  comme  on  en  peut  juger  par  les 
corrections  que  veulent  y  apporter  les  critiques.  Reiske 
remarque  à  propos  de  ajOaoo);  qu'il  semble  manquer  ici  un 
participe  comme  Tiziz'j^-zz  ou  y.p'vovTE;  ;  à  propos  de  '^z'S/^ftj 
Hertlein,  qui  renvoie  à  Xénophon,  G.  D.  'VII,  2,26  où  l'on 
trouve  :  .33jAr,v  ;x3i  82;  r.zpl  -sjtsj,  propose  la  leçon  :  ^îjav'  ; 
mais  cette  expression  serait  ici  trop  générale.  Peut-être  pour- 
.rait-on  corriger  : 

o'M  :  •  oùSev  ; 

et  l'on  aurait  ce  sens  :   (des  hommes  qui)  «  peut-être  sans 
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avoir  même  rien  donné  à  une  délibération  »  =  sans  avoir  pris 
la  peine  de  délibérer. 

Discours    in. 

—  133,21-13i,3  :  axI  72,3  sTîJtat  at^^i^pz^n  v.xl  c7UV£Tï;v  /.r.  vé;i.£iv 
éxarrc.)  TX  rpb;  tr.v  à;-:?.-/  7.al  Oappa/.iav  èv  tsî;  l'.vrJ.z  v.r.  iJ-sya- 
X3?>p:va  -/.a:  £/.£jO£p'.;v  -/.a-  zâvra  wç  Ittî:  s'ze-W  ûzâp'/S'-v  r/.£':vr;v 
C!3ix£V3',  xpfîi^ai  Ta  TC'.ajTa,  to)v  è~=  t:-:;  ip-;:'.;  èvy.(.)iAt(.)v  àsa'.py;^;- 
îAîOx  Tsv  k-A-zu  •/.:/. X7.îj£'.v  C5y.£Cv  '^3-;3v  C£B3'-y.;T£;. 

Julien,  en  conimençanl  l  élooe  de  iimpéralrice  Eusélne, 
veut  justifier  son  entreprise.  Il  vient  do  montrer  que  Socrale, 
Platon,  Aristote,  Xénophon,  tirent  l'éloge  d'hommes  illustres. 
Pourquoi  dès  lors  refuser  cet  honneur  à  une  femme  dont  la 
vertu  rivalise  avec  celle  des  héros  ? 
Hertlein  écrirait  volontiers  : 

-/.at  yàp  :  f,  '{xp  ; 
5Î|i.ai  :  avat  ; 
•ji-xï  v£iJ.£iv  :  xa\       3'^av>>  v£[j.îtv  ; 
et  Cobet  : 

TSiaîTa  T(T)v  :  izix'Jzx  <Csl':x^  xûv. 
Ce  texte  a  évidemment  beaucoup  soulfert.   Je   proposerais 

d'écrire  : 

zl[xxi  :  £Îva'., 
suivant  la  conjecture  de  Hertlein  ; 

a;'.av  :   a;tav  <3iav>  , 

slaai  et  Eivai  sont  souvent  confondus  :  voy.  par  ex.  13^,1  G  ; 
slav  a  pu  être  omis  plus  facilement  après  à;iav,  qu'à  la  place 
où  Hertlein  le  suppose  ;  qu  uit  à  à;xzf/£'.v,  cette  leçon  m  est 
su'ygérée  pour  le  sens,  par  un  exemple  comme  celui  de  Platon, 
Prot.  320  e  ;  on  y  trouve  il  est  vrai  le  datif  de  la  chose, 
mais  il  y  a  ailleurs  des  exemples  du  double  accusatif  ;  voy. 
Arist.,  Guêpes,  1153  ( x'^-ir/^îvA .  Et  Julien  nous  avertit  en 
quelque  sorte,  par  son  ûk  ir.zi  £•-£'>,  qu'il  va  user  d'une  méta- 
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phore.  Je  traduis  :  «  étant  d'avis  qu'il    faut  pour  ainsi   dire 
revêtir  celle-là  de  toutes  ces  vertus  ». 

Il  faut  reconnaître  qu'il  y  a  dans  cette  phrase  trois  fautes 
indépendantes  les  unes  des  autres  ;  mais  le  texte,  ainsi  réta- 
bli, vaut  mieux  que  la  tradition  manuscrite,  qui  ne  donne 
point  de  sens  satisfaisant. 

_  jil,9  suiv.  Julien  vient  d'énumérer  les  divers  motifs 
qui  fixèrent  sur  Eusébie  le  choix  de  l'empereur.  Déjà  la  renom- 
mée de  ses  vertus  était  arrivée  jusqu'à  lui,  et  d'ailleurs  il 
pouvait  juger  des  vertus  de  la  liUe  par  les  vertus  de  la 
mère.  Mais  pourquoi  s'arrêter  au  mérite  de  la  mère,  comme 
si  celui  de  la  fille  n'offrait  pas  une  matière  suffisante  à  l'éloge? 

On  lit  dans  les  mss.  :  «  67:£p  r,ç  (=  -f,ç  '^rjfz;)  xx  i^iv 
à7.>.a  xi  M  X£Y3VTa;  aiaTpt5£iv,  xaOixsp  sr/.  r/svTa;  ïSwv  èv/.tôiMsv, 

6-àp  T,;  3A:v=;,  3i£Ae£':v;  -^        . 

La  phrase  a  besoin  d'être  rétablie.  Cobet  propose  d  écrire  : 

Et  cette  correction,  adoptée  par  Hertlein,  n'est  pas  mau- 
vaise. Mais  il  semble  possible  de  serrer  de  plus  près  l'original; 
et  je  propose  d'écrire  : 

Ûxèp    <Tïiç>    T,:  3  A3Y3Ç. 

La  construction  est  différente,  évidemment  ;  maisla  conjec- 
ture est  plus  naturelle.  Je  construis  dès  lors  :  3>/.  v/_z/-x:  -3137 

£Y"/-''>l-'-'-V  B'.EAQeîV   -liTÀp  -/..T.X. 

Il  est  facile  de  s'expliquer  la  disparition  de  ty5;  ;  la  prépo- 
sition n'a  pas  besoin  d'être  répétée  devant  r,:,  puisqu'ici  le 
relatif  suit  l'antécédent  (voy.  par  ex.  Riem.-G.,  5;  721,2; 
p.  819;  Krûger,  §  51,11,1  ;  p.  138)  ;  on  trouve  odp-/£aOai 
û-zis  Ttvs;  par  ex.  dans  Polybe,  1,13,10. 

-^  143,  18-20.  Julien  ne  va  pas  s'attarder  à  décrire  dans  le 
détail  le  voyage  d'Eusébie  fiancée  à  Constance,  et  partie  de 
Macédoine  pour  rejoindre  son  futur  époux.  Il  n'énumérera 
point  ses  robes  somptueuses,  les  présents  de  l'empereur,  les 
fêtes  sur  son  passage.  Il  craindrait,  par  ces  paroles  banales,  de 
tromper  l'attenfe  d'un  auditoire  sérieux,  et  de  rivaliser  de 
sottise  avec  l'homme  qui,  ayant  l'occasion  d'entendre  un  habile 
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joueur  de  cithare,  n'aurait  d'admiration  que  pour  la  robe  de 
pourpre  de  l'artiste  et  pour  son  instrument,  et  ferait  appel  à 
toutes  les  ressources,  à  toutes  les  «grâces  du  style  pour  exprimer 
ses  sentiments.  Un  musicien  sérieux  jugera  cet  homme  «  plus 
ridicule  que  ceux  qui  essaient  d'arrondir  des  grains  de  mil  ». 
Ce  qui  suit  dans  le  texte  manuscrit  n'est  pas  acceptable  ; 
voici  ce  qu'on  y  lit  : 

t£/vï;. 

Ce  passage  est  cité  par  Suidas,  v.  véXo'.:;  ;    voy.  encore  v. 
Mjp:j.r;/isï;v  et  v.  «K'.oix:  :   de   plus  Parœmiogr.   gr.,  1,  p.  389 
von  Leulsch  u.  Seluieidewin). 

D'autre  part  on  lit  : 

■/.xfixzîz  VM  :  r  y.ïOi-£5  Suid.,  Paroem.; 

hz'-x-.zz-ivry^   M;  Suid.,  V.  «Ï>£i5îa;  :  àvrizpaTTsixîvsv  V; 

zlixxi  zx-'.  VM  :  2Î;xai  Suid.,  v.  'î>siBû;  ;  om.  Suid.,  v.  vO.sis; 
et  Paroem.,    cette  partie  de  l'apparat  est  omise  [)ar  Hertlein). 

D'abord  ivTi":aT-::;x£v;v  semble  bien  extraordinaire  après  çaji. 
Il  semble  d'autre  part  qu'il  faut  retenir  la  leyon  de  Suidas  :  f, 
xxOi-£,3  ;  il  y  a  des  chances  pour  i[ue  ce  soit  la  bonne  leçon  ; 
c'était  aussi  l'avis  de  Pétau  ;  d'ailleurs  r,  et  y.  minuscules  se 
confondent  très  facilement. 

Eu  tin  je  propose  d'écrire  : 

àv-'.TaTT;;;.:/;'/  :  àv:'.T2T-::;i.Év(i)v  ; 

de  la  sorte  en  ponctuant  :  f,,  xaOi-ip  ol^i-xi  saji,  x.  M.  àvxi- 
TJt":;jivwv,  on  a  ce  sens  :  (plus  ridicule  que  ceux  qui  essaient 
d'arrondir  des  grains  de  mil  <«  ou  que  ceux  qui,  comme  l'on 
dit,  je  crois,  opposent  le  Myi  ni.'cide  à  l'art  de  Phidias  ». 

—  1  iil,  0  :  T-:  cr,  :jv  :i.'£aO£  'pz:  -x"j-x  iy.iv/cv  îî-sïv  i'/siv  ; 
Ceci  répond   à  la    idirase    lio.  18-19:    sî  ti;  :>/...  tùU  tao;. 

C'est  un  pi.tentiel  ;  il  serait  plus  normal,  et  il  est  très  simple 
ici  décrire  :  i/.Eïvsv  <2v>.  Hertlein  a  d'ailleurs,  malgré  la  tra- 
dition manuscrite,  fait  une  correction  analogue  63,24  ;  voy. 
cependant  Sijnt.,  p.   103. 

—  141», 6  suiv.  Julien  vient  de  donner  des  preuves  nom- 
breuses de  la  bonté  de  l'impératrice  ;  il  ajoute  qu'elle  combla 
d'honneurs  sa  famille  et  ses  proches  ; 
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sTreiSY)  Yàp  ty;v  tou  vVjixavTc;  euvouv  xr^Karj^iaxaxz^  Tp5crwTC0v,y.aTà 
Tôv  as?ov  lliv3ap:v,  àpy.sixçv^  xûv    Ipy^v  IOsto,  ^évs;   ts   ar.oi^  y.a'i 

L'article  manque  devant  ces  noms  désignant  la  parenté  ; 
Julien  dans  les  cas  analogues,  exprime  plus  ordinairement 
l'article.  Il  serait  facile  de  corriger  ici  : 

côexa  -(évzq  te  :  sOsts  <':b>  ^svcç  ts. 

Il  a  pu  y  avoir  ici  un  cas  d'haplographie  ;  c'est  parce  que  la 
correction  est  aisée,  que  je  crois  pouvoir  la  proposer.  Le  to  est 
suffisant  pour  -Évcr-et  ;uyvçv3u:  :  quant  à  la  place  de  ts,  elle 
est  assez  dans  les  habitudes  de  Julien .  Voy.  d'autre  part  Synt., 

p.  187. 

150,12  suiv.  Julien  veut  être  cru  dans  l'éloge  qu'il  fait 

d'Eusébie  ;  il  n'a  d'ailleurs  pas  d'intérêt  à  flatter,  ayant  grâce 
au  dieu  et  grâce  à  l'empereur  tous  les  biens  souhaitables  : 

£-/(.)  vip  Y;or.  zzu  Oecj  B-.$ivTSç  y.x\  z-yj  ^x7ÙAmç  xt.x^zx  xx  àvaOi. 

Je  supprimerais  volontiers  l'article  devant  (^xcriAcj;.  Quand 
Julien,  dans  ces  discours  d'éloge,  parle  de  Constance,  il  est 
remar([uable  qu'il  le  désigne  du  nom  de  ^a^fAsj;,  sans  l'ar- 
ticle ;  voy.  Synt.,  p.  184. 

—  152,  10.  Comme  Julien  avait  manifesté  le  désir  de  ren- 
trer chez  soi,  rim;)  '-ratrice  lui  procura  une  escorte  sûre,  avec 
l'autorisation  de  l'empereur  : 

ÏTAxpé'bxi  7:p(T)T3v  TÎv  ^7C7Ùia  ;j;;-E'C7acra^ 

J'écris  : 


xpwtov 


comp.  lo2,7  ;  152,14,  et  voy.  la  correction  précédente. 
D'ailleurs  il  a  pu  y  avoir  ici  digraphie. 

—  153,1-2.  .Julien  a  obtenu  de  l'empereur  la  faveur  de  visi- 
ter la  Grèce,  sa  vraie  patrie.  Il  soupirait  depuis  longtemps 
après  ce  bonheur,  «  car  j'affirme  que  le  commerce  de  gens  de 
bien,  comparé  à  une  masse  d'or,  si  grosse  soit-elle,  fait  pen- 
cher le  fléau  ».  On  lit  ensuite  dans  les  manuscrits  : 

xaî  ojx    è-ixpixEiv    xw  awçpovi  y.pixr5  ojBè  èx'ôMvsv  pc-f,^    h'i- 

Cela  n'a  pas  de  sens.  Hertlein  se  demande  s'il  ne  convient 
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pas  d'écrire  ici  :  pc-v;;  <zipi>  lr.itiTf,axi.  Mais  Èz-.crTf.aai  ne  va 
o-uère  ;  on  attend  un  verbe  intransitif,  ayant  un  sens  iiguré. 
Je  propose  d'écrire  : 

èz'  sAÎYSv  bzT.f^;  èziaTfisai  :  ir,'b}J.-z'j  ç,zzf,;  tr.'.::xf,'fT.. 

La  i)hrase  ainsi  rétablie  a  un  sens  acceptable  :  «...  et  ne 
permet  à  un  ju^^e  prudent,  pas  même  dans  la  limite  d'une 
faible  inclinaison,  de  rester  en  suspens  >».  La  pensée  est  manié- 
rée ;  mais  chez  Julien  elle  nest  presque  jamais  simple. 

—  154,24  suiv.  Julien  s'est  attardé  un  instant  à  faire  Télog^e 
de  sa  Grèce  bien-aimée.  Il  s'en  justifie  avec  subtilité,  en  affir- 
mant ({ue  cette  digression  ne  Técarte  pas  de  son  sujet,  puis- 
qu'elle a  pour  l)ut  de  faire  en  même  temps  l'éloge  d'Eusél)ie, 
qui  en  le  comblant  de  tant  de  biens,  a  voulu  honorer  en  lui 
du  moins  le  nom  de  philosophe.  «  Je  ne  puis,  dit-il,  trouver 
d'autre  cause, 

Ici  p:y;Ob;  /.zi  àXe^-Ixro; /.Jtl  TwTE-.pa  forment  une  série  d'at- 
tri])uts  dont  xpiOu-xs;  est  nettement  distinct  ;  on  ne  voit  pas 
au  surplus  comment  il  pourrait  faire  partie  de  cette  énumé- 
ration.  Je  corrige  donc 

—  162,1  suiv.  Julien  a  été  élevé  à  la  dignité  de  César. 
L'impératrice  lui  donne  des  preuves  nombreuses  de  sa  nmni- 
ticence  ;  elle  lui  procure  notamment  une  bibliothèque  bien 
fournie.  Il  en  montrera  sa  reconnaissance  à  sa  bienfaitrice,  en 
faisant  l'aveu  de  ses  libéralités  ;  et  Julien  invoque  ici  l'exemple 
de  Thaïes,  l'un  des  sept  Sages.  On  lit  dans  le  texte  : 

JeX/.Je  'xr,  xsTS  riv  BaXTjv  àxsîvsv,  rwv  725'T)v  'Z    /.iîâXxcv,   sj    zx 

àzaiv: J;x£v3t  r/.r,y.5aiJ.£v  ; 

11  manque  ici  un  verbe  ;  Pétau  suppose,  après  xs^aXatov,  le 
verbe  ;j.'.;.7;t£2v  ou  un  verbe  analogue.  On  pourrait  écrire  : 

\xr,  Z5T£  :   -ay;  r,z-.z  <CÏJ~s> 
«  peut-être  connaissez-vous...  »  :   c'est  une  formule  familière 
à  Julien;  voy.  126,11  ;  439,6;  46i,21  ;  surtout  101,3;  352.23 
eic. 
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__    175,3  suiv.  Julien,   dans  sa  théologie  du  Roi  Hélios, 
divise  le  monde  en  trois  parties  ;  il  place  au  sommet  l'Ktre  en 
soi   lequel  produit  à  son  image  le  soleil  intellectuel,  qui  a  pour 
mission  à   son   tour   de  communiquer  aux  dieux  mtelligents 
toutes  les  qualités  ;    beauté,   perfection,   unité  et  puissance, 
dont  le  principe  est  dans  l'être  absolu  ;  et  le  soleil  intellec- 
tuel a  pour  image  le  soleil  matériel.  De  là   trois  mondes  :   le 
monde  intelligible,  le  monde  intelligent,   le   monde  sensible. 
Le  soleil  intellectuel    préside   au   second,   entouré  des   dieux 
intelligents  ;  le  soleil  visible,  entouré  des  dieux  cosmiques, 
qui  sont  les  astres,  répand  la   vie  sur  les  êtres  visibles,   qui 
sont  dans  le  troisième. 

Julien  vient  de  montrer  que  c'est  au  soleil  visible  qu  obéit 
tout  le  chœur  des  astres  :  «  Comment  n'y  aurait-il  pas  de  la 
vraisemblance  à  supposer  que  l'ordonnance,  plus  ancnnne  que 
celle  des  corps,  qui  régit  les  dieux  intelligents,  a  des  analo- 
gies avec  un  tel  ordre  ?  »  On  lit  dans  les  manuscrits  : 
^  z(oc  ouv  o^y.  £Î7.ST0);  xai  t-î;v  xp£a6.T£pav  to)V  ao)ixiTa)v  àv  zzi: 
v5£?oî;  0£:î;  5u7,i7:J.Y;a'.v  'j'z\xi>.&hoixt^  àvâXcY'-v  l/eiv   xf,   -zixùxr, 

Marcili  propose  d'écrire  àv^Xs-cv  :  àvaXc^bv,  sans  doute 
d'après  un  passage  comme  172,5.  J'écrirais  volontiers  : 

r/2'.v  -f^  :  £X£iv  <Cti>-  "^fr 

—  177,  12-14.  Julien,  après  avoir,  d'après  Hésiode,  démon- 
tré l'identité  de  llélios  et  de  Zeus,  tire  d'Homère,  cette  fois, 
la  preuve  que  Hélios  est  indépendant.  Les  manuscrits  nous 
donnent  : 

Tov  "HXisv  (G  :  -ou  Y-Abu  VMbEF). 

Hertlein  adopte  la  leçon  de  G.  On  pourrait  garder  la  leçon 
des  autorités  ;  il  suffirait  d'écrire  : 

':6X£(noupYÔv  :   <'0>  tsXeaisupfov, 

(voy.  i75,6,8;9)  :  «   ne  dit-il  point  par  là  qu'outre  l'indé- 
pendance, la  force  efficiente  est  le  propre  de  Hélios?  » 


Hidn&HlbnliyiiiiiiÉilh 
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—  179,  U-17.  Julien  liippelle  une  des  idées  qu'il  vient 
d'exprimer.  Lo  dieu  Hélios  sert  de  médiateur  aux  dieux  intel- 
liirentsfvov.  17?),  il  suiv.  .  Julien  se  demande  en  quoi  consiste 
cette  nu'dialion.  On  lit  dans  les  manuscrits  : 

£t:î'.  /.a'',  {:  iJ.i^z^/  MbEFG  ;  v.z  [i/izz^i  V)  ssaj/sv  sv  li-édstç 
Bp-J-Oa-.  Tbv  Ossv  t::;   vcsp;-:;  Os:»:?,    -zzxzr,  ti;    r,   iaetstyj;  estIv  œv 


zzvr,. 


La  leçon  de  \'  est  à  néjçlifi^er  ;  d'autre  part,  i-i\  val  et  n'est 
pas  clair.  Je  crois  qu'il  faut  écrire  : 

IzeI  7.7.1   e\   '.  STsl   "/.xi 

en  supprimant  si  qui  s'est  introduit  indûment  dans  le  texte  : 
un  copiste  aurait  écrit  i-i  pour  l-û,  faute  d'iotacisnie  ;  puis, 
on  aurait,  pour  corriger,  ajouté  dans  l'interligne  un  s-,  dételle 
façon  que  ïs,  de  £i  se  trouve  placé  sur  1'',  de  k-'.  ;  et  ce  et 
aurait  servi  deux  fois,  si  bien  qu'on  aurait  écrit  :  è-si  xal  s-, 
au  lieu  de  :  ï-v.  y.x\. 

—  180,21  suiv.  L'être  parfait  est  néces.sairenient  un;  le 
monde  visible  lui-même  tend  à  l'unité.  N'est-il  pas  évident 
aussi  que  la  substance  du  cinquième  corps  va  se  répandant 
en  cercle  autour  du  ciel  ? 

:>/'■.  /.T.  r.z.z\  T3V  ojpavsv  zxvnzxi  xûxAe.)  r.zpiuz'^v/r,  t:D  ziix-xoD 


aiù'xx'z: 


>J5U. 


Ici  cjj'a  est  nettement  déterminé;  il  est  facile  de  corriger 

—  180,2.)  SUIV.  :  3j3  sy;  Tajta;  sjjta;  ujvîyy;;  a-.Tu;,  Trjv  [aîv  îv 
'ziq  vcr^TSiç,  *:>;•/  o'î  iv  ic:.;  ataO'/jTSù  9aivc;j.iv^v  o  ^auiXeù^  HXioç 
£!;  -rajTS  (II  :  a-jTjt  ^'  ;  a'jTCV  G  ;  'xj'X  MbKF)  s'jvizTS'.. 

Hertlein  croit  qu'il  manque  -ri;  après  tajTa;.  11  n'y  a  rien 
à  changer  au  texte  manuscrit.  Julien  n'emploie  pas  l'article 
avec  :jt3:,  quand  le  pronom,  accompagné  d'un  nombre  cardi- 
nal, annonce  une  énumération  ;  conq).  208,22  ;  243,12  ; 
391,5  ;  et  voy.  Sijnf.,  p.  199.  Or  ce  pronom  ne  peut  qu'annon- 
cer ici  ce  qui  suit  dans  la  phrase. 

—  181,.')  suiv.  :  ;r/;  -:■:£  zh  -/.a-,  to  aJOuziaratov  zpwisv  ^'v/  âv 
73-:;   -/zr,-.:'.:    'jziçiyz'/,  'ù.t'j-.nz'^  zï   t3i;    xai'  sjpavôv   çaivsjJiÉvs^ 

JiéoKJV   £^£l  TYjV  T3U    ^aj'.Xit.);  3J5taV  JtJO'JTCSJTaTOV    'HXbu. 


^"Ilî 
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Hertlein  corrige  T£X£.-a-.3v  ce  :  tsXeuxaCsv  3'È<v>,  correction 
non  indispensable;    comp.   Kûhner-C,  §   451,2;    I,  p.  549, 
où  l'on  voit  que  cette  construction  n'est  pas  sans  exemples 
voy.  d'autre  part,  Synt.,  p.  232. 

—  183,22  suiv.  :  pr,TÉ3v  suv  w;  i;  évb;  ix£v  r.pzfik^e  xoO  GesO 
el;  à?'  £V3;  tsu  vo-orsu  y.37iJ.3J  i^aaiAEj;  "H/a:;. 

Je  crois  qu'il  faut  écrire  ici 

%3C7iA3-J  ^acriXsù;  :    ■/i:r;;.3J  <ô>  ^acùsùç. 

Sur  ce  point  l'usage  de  Julien  est  constant.  Quand  "Hais; 
est  accompagné  de  l'apposition  ^aTiXej;,  cette  apposition 
est  toujours  précédée  de  l'article;  voy.  168,8  etc.  : .  le  cas 
se  présente  17  fois;  cet  exemple  ferait  seul  exception  ;  voy. 

Synt.,  p.  227.  .  . 

_  191,1.  Julien  s'étend  ici  sur  lintluence  astronomique  de 
Hélios.  Peut-être,  objecte-t-il,  lesidées  qu'il  avance  sont-elles 
inintelligibles  pour  les  Hellènes.  Mais  ils  ne  savent  pas  davan- 
tage ce  (lu'il  faut  entendre  par  les  Dioscures  ;  il  n'y  a  quà 
appliquer  cela  à  n'importe  quel  fait  ;  on  lit  ensuite  : 

àX>/  ojv.  îv  £jp3'.;x£v  àxpiêw;  è;£-:a;5VTcÇ. 

Ceci   ne  me  paraît  pas  satisfaisant.   U  semble  qu'il   faille 

écrire  ici  : 

O'jx  âv  £vpo'.iJ-sv  <iJ.ïi>  àxpt6(T);  £;£Ta!;3VT6ç. 
«  nous  ne  pourrions  pas  trouver  sans  une  exacte  recherche  ». 
—  194,17  suiv.   La  déesse  Athéna  remplit  Séléné  de  son 

intelligence,  ^      , 

■jo'  r,:  y;  "^tM^r,  xa  x£    ■:.7:'£p  xbv   ojpavsv  6£(op£.:   vsr.xi  y.ai  xa  6s 
sxjxYiv  xsdixsucra  xrjv  Gaviv  xsî;  £''o£aiv  àvaip£t  xs  0Y3pio>3£;  ajxf;;. 

Séléné,  grâce  à  ce  secours,  «  contemple  les  êtres  intelh- 
gibles  qui  sont  au-dessus  du  ciel  et  ceux  qui  sont  au-dessous 
d'elle-même  »  ;  il  ne  semble  pas  possible  d'interpréter  autre- 
ment ce  passage.  Il  faut  donc  faire  de  :  xi  ùç'èajxf.v,  le  pen- 
dant de  :  xi  x£  ûxkp  xbv  3:,paviv,  et  le  considérer  comme  le 
deuxième  complément  de  O£(op£f.  Mais  alors  xoaixsjcra,  et  ce 
qui  suit,  forme  une  proposition  nouvelle,  et  qui  exprime  une 
idée  nouvelle  ;  ei  par  suite  il  faut  corriger  : 
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correction  t|ui  n'a  rien  de  téméraire,  l^ii  oneiales,  /.t.  abré«;é 
se  confond  facilement  avec  un  simple  /.  ;  il  a  pu  y  avoir  ici 
haploj^n-aphie. 

—  194,20  suiv.  :  àvOpwz:-.:  ;£  r;?.Oà  î;E{i)îiv  \\fjr,vâ  ffîfbv  -z 
v:£':v  y.ai  Ta;  lr^\}.'.z\if"v/.'xz  ziyyxz. 

Marcili  écrit  t£  vss'v  :  ts  xr  vîcCv  :  et  Herllein  ts  vsîiv  : 
<":5>'  T£  '/:£':v.  Je  [iropose  d\  crire  plus  simplement, 

7£    v;£'.'v     ;     ~Z    -iZ'.Vi^ 

en  inter]>rélanl  de  cette  façon  :  «  aux  hommes  Alhéna  donne 
comme  biens  la  saj,'esse,  rinlellif^ence  et  les  arts  méea- 
niquts  ».  Ce  /.xi  final  n'est  pas  cla.ssi(|ue.  Mais  il  est  dans  les 
habitudes  de  Julien  :  voy.  .S//«/.,  p.   IM2. 

—  IICIJO  suiv.  :  izK  'i.i-.z\7.zv.  'y.Shz\}.T.  -f,:  'I':'.v'7.(..v  OiC/.Gviac. 
Julien  inti'iprète  la   lhéolo«;ie  phénicienne,   et  fait,   suivant 

son  habitu  le,  un  essai  de  syncrétisme. 

Ce  passa  «je  est  altéré.  Ilertlein  propose  d*écrire  h'.  [j.--:pii- 
jx:  :  £Tr.  kT.i[j.i-zf,ax:.  Sans  doute.  Mais,  si  l'on  rapproche  cette 
phrase  d'autres  phrases  de  Julien  :  par  ex.  i()8,2.T  :  il 8, 12  ; 
4iy,ir>,  on  remarcpie  que  Julien  construit  ce  verbe  avec  un 
conii)lénifnt  direct.  Voici  comment  on  pourrait,  d'après  cela, 
rétablir  le  texte  en  retenant  la  suj,'gestion  de  Ilertlein  : 
Iti  l-'.j.i-zf.zyt:  y.jLZi.v.       '.'.       ~r,;  y..-.'/.. 

—  107,23  suiv.  Platon  a  dit  que  le  ciel  est  le  maître  de  la 
science,  parce  qu'il  nous  a  révélé  la  nature  des  nombres. 
Julien  poursuit  : 

3r,(Tt  Tît /.ai  aj-rà;  llXârtov  r,'/.ipx-f  /.at  vyy.Ta  itpÎTîpsv. 
a  Platon  ajoute  encore  le  jour  et  la  nuit  ».  Peut-être  y  a-t-il 
lii'u  d'écrire   : 


X'j-z: 


—  200,  2ti  suiv.  Julien  prétend  que  Romulus  descend  de 
Hélios.  Il  en  a  donné  une  première  preuve;  il  en  puise  une 
seconde  dans  l'institution  du  roi  Numa,  le  fondateur  du  col- 
lège des  Vestales  : 

h'.  J5i  ^5j/.£i  z-p'i  ziûv  ajxîù'f  ^sijw  Tsxjxïipisv  xau  Ni^ia  xsu  ^am- 

La  phrase  ne  paraît  pas  correcte.  L'institution  du  roi  Numa 
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est  connue,  et  de  plus  il  va  la  décrire  ;  jecorrigerais  volontiers 
T£y.;j,(^pt2v  -zu  :  T£y.[jLr^piov  <^zh^  xoD, 
et  de  la  sorte,  tout  devient  clair  et  régulier  ;  T£y,jxr,piov  est 
l'attribut,  et  le  mot  Ip^sv  est  déterminé,  comme  il  doit  l'être. 
D'ailleurs,  cette  correction  est  très  explicable  et  défendable 
au  point  de  vue  paléographique. 

Discours  V. 

—  210,2  suiv.  Après  avoir  fait  l'histoire  de  l'introduction  à 
Rome  du  culte  de  la  Mère  des  dieux,  et  d'Attis,  Julien  tâche 
de  définir  qui  est  cet  Attis.  D'après  lui,  Attis  est  la  troisième 
des  forces  créatrices,  celle  qui  organise  les  formes  matérielles  ; 
Julien  ajoute  : 

r,  -z\zj-xix  7.21  pi'/p'.  Y*/^  ^"'^  7:6p'.3J7{a;  -zu  y-'^'-I-''-'"*  ^^^  '^"s 
à'v(i)0£v  Tzxzx  T(T)v  aîTowv  v.xhr/.zj^x  z^ùt.z  z  Zr.zzyii^zz  ettiv    Axtic. 

Cette  doctrine  est  familière  à  Julien.  Dans  ce  texte,  xf^q 
à'vwfiev  ne  paraît  pas  satisfaisant.  Je  propose  cette  correction. 

Stà    TfjÇ   :    Stà   TWV. 

En  écriture  tachygraphique  r/j;  et  iwv  peuvent  se  confondre. 
Je  comprends  :  «  la  nature  dernière,  et  qui,  par  une  surabon- 
dance de  fécondité,  descend  des  astres  jusqu'à  terre,  à  travers 
les  régions  d'en-haut,  c'est  cet  Attis  que  nous  cherchons  ». 
Voy.  d'ailleurs  Mau,  ouvr.  cité,  p.  loi  :  «  durch  die  oberen 
Gegenden  von  den  Sternen  herabkommt  ». 

—  210, i)  suiv.  Julien  veut  préciser.  La  matière  est  quelque 
chose,  de  même  aussi  la  forme  matérielle  ;  mais  il  faut  sup- 
poser une  troisième  cause,  préposée  aux  deux  autres.  Julien 
explique  : 

xp'/xi/  yip  Z'jzb/  z:  ;ar,5£v  hx:  zpcjsj-îpsv,  x'jxb\i.xzbq  xiç  aùxà 
(mss.  :  xjxx:  H.)  szpx  y.xI  xjyr,  TjVcxXrjptoaîv. 

Ces  principes  viennent  d'être  désignés  (6)  :  yXr^v..,  (7)  è'vjXcv 
s?^:;...  TSJTwv.  Le  mot  est  déterminé.  J  écris  par  conséquent  : 

xp'/xiv  \'xp  <'^-:oïv^  à'jcîv. 

—  215,12  suiv.  Julien  répond  à  la  question  qu'il  a  posée 
plus  haut  (5)  :  xi;'zh  f,  Mr^Tr^p  twv  Oîwv  ;  il  énumère  plusieurs 
des  attributs  de  la  Mère  des  dieux  ;  et  il  poursuit  : 

l{i:MAuyi'i;s  si  i<  tii  Temu  uk  l'Emi'kki;uu  Jui.ie.n.  3 
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J'écrirais  volontiers  ici  : 


JCU  »  «1 


aUTTi 
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«  la  même,  étant  vierge...  et  Mère  des  dieux  ». 

—  217,  i  suiv.  Julien,  continuant  son  interprétation  du  mythe 
d'Attis  et  de  la  Mère  des  dieux,  se  demande  a  qui  est  ce  'ion  » 
(216,27),  que  Gorybas,  le  grand  Ilélios  a  envoyé  à  Attis.  H 
répjmd  qu'il  entend  par  là  le  principe  ij;né  etc.,  «  qui  devait 
guerroyer  contre  la  nymphe  et  se  montrer  jaloux  d'elle  pour 
son  union  avec  Attis  ».  Julien  fait  remarquer  ;  «  nous  avons 
dit  qui  est  cette  nymphe  »,  et  il  ajoute  : 

Mr,T3'.  TfOV   Oîàiv. 

Et  la  fable  (5  jr.O:;,  216,19)  dit  (jue  (ce  principe)  «  vient  au 
secours  de  la  providence  organisatrice  des  êtres  ».  Il  manque 
ici,  semble-t-il,  une  liaison  ;  Hertlein  propose  d'écrire  :  tij 
<î'£>  ;  il  serait  encore  plus  naturel  décrire  : 

TiJ  <^Tri>  5r,^i3jpYixii  ; 

car  Julien  vient,  comme  on  l'a  vu,  d'ouvrir  une  parenthèse  : 
ce  st;  s'inqjose  donc.  On  l'emploie  d'ailleurs  communément, 
après  une  digression,  pour  reprendre  le  fil  du  discours. 

—  217,20  suiv.  Julien  conclut  cette  partie  de  sa  démons- 
tration en  disant  :  :jy.  icTorsv  civ  £•  /.t.  Tbv'ATi-.v  tsutsv  r,[i,i9£5v 

Tiva  eh  Xi. 

Le  texte  traditionnel  n'est  pas  satisfaisant  ;  B.  Friederich 
conjecture  e\  xai  :  z\7.i72'.  ;  Hertlein  veut  supprimer  û,  qui  en 
etlet  ne  s'explique  pas.  11  n'est  peut-être  pas  téméraire  de  sup- 
poser que  :3v  £•  a  pu  être  lu  pour  : 

vuvC, 

qu'il  faut  interpréter  ici  au  sens  très  ordinaire  de  u  par  con- 
séquent ».  Assurément  la  forme  est  attique  ;  mais  elle  n'est 
pas  étrangère  à  Julien  ;  voy.  notamment  290,8  ;  463,16  ; 
468,17. 

—  218,21-24  :  cti  [xàv  ch  stm^  ÈîtI  Tf,;  àz£'.pia;  i,  dpAow^yfr, 
zxp'x  'zU  -sXas-:;  £/.T::xr,,  -piBïjAsv  è;  wv  Yiv-xa  b  [xtfxq  "HXiOî  to3 
ioTjlJiepivîîj  ^xùaai  xJxXou,  ïva  xi  iAaXtiTTX  wptajxévsv  èa-rî. 


!'■' 


i^  ' 


4< 


•  *,* 


1  f 


DISCOURS   V 


35 


Pétau  écrit  à  propos  de  ces  lignes  :  «  manca  est  oratio  ». 
En  effet  il  y  a  ici  un  verbe  à  un  mode  personnel  qui  fait 
défaut  ;  comme  l'indique  le  sens  général  du  morceau,  ce  verbe 
doit  avoir  un  sens  approchant  de  «  poser,  s'arrêter  ».  Voici 
comment  on  pourrait,  semble-t-il,  essayer  de  rendre  accep- 
table un  texte  qui,  de  toute  façon,  est  d'une  interprétation 
délicate.  J'écris  : 

(i)p'.T;x£73v  h-.i  :  (ùy.ihvnt  kiv.  <^£TTr3>«  ;  comp.  210,17, 

et  l'on  a  ce  sens:  «  que  la  mutilation...  soit  un  arrêt...,  c'est 
chose  évidente  par  le  fait  que,  au  moment  où  le  grand  Hélios, 
ayant  touché  au  cercle  équinoxial,  où  est  sa  limite  extrême 
(comp.  222,9  et  220,19)  a  été  arrêté  (=  n'est  pas  allé  plus 
loin),...  suivant  la  fable,  immédiatement  l'arbre  est  coupé  » 
(comp.  (jTâTir,  21).  La  pensée  n'est  pas  simple  ;  mais  elle  ne 
l'est  guère  dans  les  dise.  IV  et  V.  Le  sens  en  tout  cas  n'est 
pas  moins  clair  que  dans  bien  des  passages  de  ce  discours  ;  et 
la  façon  de  rendre  un  texte  comme  celui-ci,  dans  Pétau  par 
ex.,  ou  plus  récemment  dans  Mau  (voy.  ouvr.  cité,  p.  160)  est 
plus  une  interprétation  arbitraire  qu'une  traduction. 

—  227,9-11  :  èpci^(i)Tai  ce  oiarsp  eux  sx  ssvSpsj  xittsD  tivo;  r, 
xal  k'XzéXz'j  xaszbc  to-tzxi  v.xl  7.xKy.\i.r.c. 

Julien  parle  de  l'abstinence  prescrite  aux  fêtes  d'Attis.  Il 
est  interdit  de  se  nourrir  des  graines  qui  poussent  sous  terre, 
mais  non  pas  de  manger  les  fruits  qui  n'ont  point  d'attache 
directe  avec  la  terre,  comme  les  cosses  de  certaines  graines, 
comme  tous  les  fruits  qui  ont  leurs  racines  en  quelque  sorte 
sur  la  tige  de  l'arbre;  c'est  le  cas  pour  le  fruit  du  lierre,  de  la 
vigne  ou  de  la  tige  (du  blé)  ; 

ojx  me  paraît  interpolé,  comme  c'est  l'avis  de  Pétau  et  de 
Spanheim  ;  de  plus  xai  xaAâ[ji.r;;  ne  satisfait  point  Pétau,  qui 
soupçonne  une  omission.  J'écrirais  volontiers  : 
YÎpTr^Tai  xai  :  r^p-r^',xl  <Ci^^  xai. 

La  disparition  de  t)  s'explique  ici  très  naturellement. 

—  228,26  suiv.  :  -zxjxx  [j,£v  'pp  J?  1(;;j.ojv  3-'';Q-'J;J'-V3c  xi  X.Mx  xaî- 
TrX'/;6tivovTa  5ià  tcjto  sixaitoç  âv  r;!i.Tv6i'ç  te  xiç  aXXaç  ypzix^  è-tjtou- 
poiY]  xai  zpâ  Y-  "^^^"^  x/Xi>yi  îç  ~\\}.T^-.r^p\.z^Ji  Oyjîaç. 
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Les  poissons  ne  peuvent  être  employés  dans  les  sacrifices  ; 
au  contraire,  les  bonifs  et  les  brebis  «  recevant  de  nous  assis- 
tance et  se  muUii)liant  à  cause  de  cela,  peuvent  à  juste  titre 
nous  servir  dans  nos  divers  besoins,  et  de  plus,  avant  les 
autres,  pour  les  sacrifices  d'honneur  ». 

Je  crois  qu'il  faut  écrire  : 

Celle  correction  semble  indiquée,  indépendamment  même 
du  sens,  par  tk  az/Ax-:  et  twv  a/.)a.jv  ;  eonq).  228,21  et  -3. 

—  2211,7  suiv.  Il  est  détendu  de  manger  du  poisson  dans 
le  tenips  d'abstinence  ;  car,  dans  un  certain  sens,  les  poissons 
étant  plongés  dans  la  profondeur  de  l'abîme,  sont  plus  ter- 
restres que  les  graines.  Celui  ([ui  désire  prendre  son  essor 
justpf  au  sommet  du  ciel  doit  s'en  abstenir  : 

5  5£  k^Ouj^v  iEva-TYjva^  y.T.  a^-iop:;  ûrsp  tsv  àspa  xps:  xj'.x; 
-j'av-3  -tfv'a-.  -/.is-jîx:  s'.y.aû.);  iv  i^zz'pi'szizo  rivTa  xi  xswuTa. 

Il  serait  très  simple  d'écrire  ici  : 


xjzx: 


X2> 


C'jpatvcS. 


—  221»,  16-17.  11  est  permis  de  manger  des  quadrupèdes  ordi- 
nairesTmais  il  est  cKleiidu  de  manger  du  porc  ;  Julien  explique 
cette  proliil)ition  : 

TSUTCv  5È  .û;  xOivtcv  zivTv;  ;..s=9fi  -  ^^^  '^  ^"î^  *^^  ^^''^  "^  ^^^ 
5j7Îa;  A3V':>- 

Je  corrige  : 

T,rnr,  :  ravTï;  <-ti>'  * 

Cet  article  paraît  tout  à  fait  nécessaire  ;  voy.  d'ailleurs  la 
suite.  Pour  la  place  de  t£,  elle  n'est  assurément  pas  clas- 
sique ;  mais  elleest  dans  les  habitudes  de  Julien  ;  voy.  Synt., 

pp.  132  suiv. 

—  2:il,i:î  suiv.  Julien,  arrivé  h  la  fin  de  son  discours,  se 
demande' ce  (lui  lui  reste  à  dire,  d'autant  qu'il  n'a  eu  qu'une 
faible  partie  de  la  nuit  pour  l'écrire,  tout  d'une  haleine,  sans 
avoir  rien  lu,  rien  médité  sur  ce  sujet  : 

Hertlein  a  corrigé  avec  raison  f/./tv  jzî-.xvrîaa'.  :   wiv  0;j.vfS7ai  ; 
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la  confusion  est  fréquente  chez  Julien.  Mais  le  sens  n'est 
pas  complet  ;  il  semble  qu'on  pourrait  supposer  : 

«  que  nous  reste-t-il  à  faire,  sinon  à...  ». 

Discours   VI. 

237,18  suiv.  S'appuyant  sur  le  dicton:  vvwOi  (yauTÔv,  Julien 

montre  que  l'homme,  qui  se  connaît  soi-même,  saura  ce  qu'est 
son  âme,  et  ce  qu'est  son  corps.  Mais  cette  connaissance  ne 
lui  sutlitpas  ;  il  poussera  plus  loin  ses  recherches  : 

è::i(ov  zï  a'jOi;  -xç,  àp/à;  tsj  QM\t.zzoq  tsv.vlxizt,  dxz  rJvOsTOv   eÎTS 

Comme  on  voit,  le  texte  original  (=  Pc)  écrit  <s7.é'bT.'.o 
dans  un  développement  où  c'est  le  futur  qui  prévaut.  Horkel  a 
corrigé  :;yLi-bxizo  :  77,É'kTa'.,  et  Hertlein  adopte  cette  correction. 
Il  y  a  lieu  de  se  demander  si  r/.s'^a-.ts  ne  doit  pas  être  conservé, 
étant  donné  l'usage  de  Julien  qui,  dans  l'état  des  manuscrits,  et 
par  un  retour  aune  construction  archaïque  ou  poétique,  emploie 
très  souvent  l'optatif  sans  i'v,  dans  une  proposition  principale 
énonçant  un  jugement  ;  voy.  par  ex.  17,6;  42,21  :  9(i,I5  ; 
273,4  ;  38S,18  etc.  ;  voy.  Si/nt.,  p.  27  suiv.  Les  éditeurs  ont 
presque  chaque  fois  corrigé  le  texte  (mais  voy.  311,1());  ils 
ont  peut-être  eu  tort. 

—  237,20.  suiv.  Cet  homme  voudra  connaître  des  sciences, 
comme  la  médecine,  l'agriculture  ;  il  n'ignorera  même  pas 
entièrement  celles  (jui  sont  de  surérogation,  «  puisque  c'est 
pour  le  soulagementde  la  partie  alîective  de  notre  âme  qu'elles 
ont  été  imaginées  » . 

On  lit  dans  le  texte  manuscrit  : 

£X£i  y.ac  Ta  xpsç  xoAaxsîav  tsj  zaBr^Tixcu  if,:  ^^x^,q  tOH-'ov  £-'.v£- 

vsrjTat. 

Il  semble  que  xal  ta  ne  soit  satisfaisant  ni  pour  le  sens,  ni 
pour  la  construction  ;  c'est  aussi  l'avis  de  Hertlein,  puisqu'il 
propose  de  corriger  xi  en  riva  ou  Tajia.  Je  crois  plus  simple 
d'écrire  : 


SI 


II 
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38 


REMARQUES    SUR    LE   TEXTE    DE    l'eMPEREI'R    ilLH-N 


u  piiisqu  elles-mêmes  aussi  »,  même  les  choses  inutiles,  dont 
il  vient  tle  parler. 

—  238,1.  Mais  il  n'insistera  pas  sur  ce  point,  «  estimant 
honteuse  une  telle  chose   •>.;  1rs  manuscrits  ajoutent  : 

En  dépit  du  peu  de  souci  que  montre   Julien   à    relier  ses 

phrases  au  moyen  de  particules,  A  de  la  prudence  avec 
laquelle  on  doit  procéder,  dans  rétablissement  de  son  texte, 
à  des  conjectures  de  ce  j^enre,  même  quand  ce  redressement 
peut  se  faire  avec  facilité,  il  ne  semble  [)ou\[  j)ossible  délaisser 
ce  membre  de  plirase  dans  l  état  actuel.  Il  serait  loy^ique,  et 
il  est  1res  simple  d'écrire  : 

«  et  évitant  ce  qui  paraît  pénible  en  elleu  »  ;  sur  cet  emploi 
de  T£  dans  Julien,  voy.  Si/nL,  p.    132  suiv. 

—  238,  G-tS.  Se  eonnîiître  soi-même,  t:  ÉrjTSv  -.'vfova-..  est  au- 
dessus  de  toute  science,  tle  tout  art,  et  renferme  les  raisons 
universelles  des  choses  ;  Julien  les  énumère  : 

TÎ  Te  v7p  f)£':a  z:x  zf,;  hzj-r,:  r,ii'^  Hv.x;  ii.îzizz;  ri  ts  OvT,-:à  su 
zf,z  (hr,zzt'.zzu;  j.z-.zx;  r.fz;  zzjZZ'.z  £5r,  zx  \i.izxzj  t:G  ^mz-*  tl^x:  tsv 
àvOp<.»7:;v. 

Ceci  na  point  de  sens.  Reiske  a  tâché  de  corriger  le  texte  ; 

il  propose  ( l'écrire  : 

lizizx;  zf,;  hzjrr,;  r.zzz  zzùzzi;  "scil.  zzl;  (hiz'.q)  Isy;  (scil.  h  0£s; 
h  TM  -r^u^'n  7£auT:v)  zCx  zz  ■j.zzx;j  zzjzun  :f.):v  £'va^  t:v  avO^cozcv. 
Ilertlein  trouve  cette  conjecture  audacieuse;  et  il  propose  lui- 
même,   non  sans  témérité,  décrire  : 

rpsrr.y.î'.v  Izr]  zz  ■^.izx'z-j  zzJzuy^  y.>z^  i'.zhx'.j  zz-i  ivOpfozcv. 

Assurément  ce  texte  est  bien  mauvais  ;  mais  il  paraît  pos- 
sible de  l'améliorer  en  sécartant  moins  de  la  tradition  manu- 
scrite. 

Il  semble  d'abord  qu'on  ne  peut  toucher  à  zp:;  toûto-.;,  qui 
rappelle  ce  f[ui  précède  (zx  Ulx)  ;  je  ponctue  : 

mm  f-,")/-  ^m      mm ff  %  .-m ^  t  m  ' 

Ce  qui  .suit  est  le  détail  de  t;j^  '^.x^zkzj  /.ivojç  (5)  :  «...  a 
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rassemblé  les  raisons  universelles,...  les  divines...,  et  les  mor- 
telles... en  plus  de  celles-là  »  ;  et  je  corrige  : 

£3y;  zx  \i.tzx\-j  ToO  Cws^  '■  sÇiQ  ï^t?  lA£-:a;ù  to-j  <twv>  Z,u)0'i. 

t36t(ov  est  emprunté  à  Reiske  et  Hertlein,  mais  s'imposait  ; 
et  je  comprends  :  «  il  disait  en  elFet  (le  dieu  qui  a  donné 
l'oracle)  que  l'homme  est  un  animal  intermédiaire  entre  ces 
choses  »  (scil.  zxhv.x...  zx^-'rr-.x). 

—  2iG,I  suiv.  «  C'est  en  rassemblant,  dit-on,  les  sensa- 
tions successives,  et  en  les  renfermant  dans  la  mémoire, 
qu'elle  (l'âme)  engendre  les  sciences  »;  on  lit  ensuite  dans  les 
manuscrits  : 

£7(0  0£,  £'.  jj.-^  zi  TS'.sJTSv  "î;  Ivcésv  y;  T£A£icvEîJ,zo:'.ws;;.£V5v  Ox*  âXAwv 


rs/./v(i>v    /.a'.    TTC'.y.'./.div,    0   z 


Zbi'^ 


fhty 


z'AZzq    -zoizizxi   -îrjV   ^vTtAYj'V.v 


;'J2£V 


B'jva-rbv  cî;j-3rt  YEviaOat  twv  a'.jO/;':(ov  av-jiXr/iitv. 
Hertlein  corrige  avec  raison  r,  hUz^ 


OjS£V 


:  T,V    £VS£CV 
OUS      XV. 


Mais  après  v^r.zz'.t^y^.z^z^  on  attend  une  particule.  Hertlein 
ajouterait  volontiers  ce;  mais  $£  dit  trop  ou  trop  peu.  Le  sens 
est  celui-ci  :  «  ptmr  moi,  s'il  n'y  avait  pas  quelque  chose  de 
tel,  inq)arfait  ou  parfait,  entravé  toutefois  par  un  grand 
nombre  d'autres  choses  variées,  qui  opère  la  perception  des 
ol)jets  extérieurs,  je  pense  que...  etc  ».  Bref  ijxzcBi^iijiîvsv  ne 
peut  aller  sans  une  restriction.  Je  propose  d'écrire  : 
bj-zzCz'^.vK^f  <*;'>  ÛTc'  ; 

la  disparition  de  ce  v'  s'expli([ue  très  bien  après  le  v  précé- 
dent : 

NONrvnAXXCON 

—  2 if), 22  suiv.   Julien  a  exi)osé  les  diverses  parties   de  la 
philosophie  cynique.  Puis  il  fait  remarquer  : 

àX>/   zjy  Y;;x£f;  xxjzx  ûzïp  a'jT(7)v   (Pétau  :  âa'jToiv  Pc)    Biavsaj 

Je  propose  cette  légère  correction  : 

zxûzx:  zx'jzxj  «  les  mêmes  choses  ». 
D'ailleurs  voy.   la  traduction  de  Pétau  :   «  sed  nos  de  illis 
longe  diversa  cogitamus  ». 

—  250,  2-3.  Il  s'agit  encore  ici  des  mets  qui  sont  défendus 
ou  permis.  Les  manuscrits  donnent  ensuite  : 
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Hertlein  corrige  ,uixp3v  :    |j.r/.s5-j.  On  pourrait  aussi  simple- 
ment écrire  : 

b'hj.x'x  'j.'.y.czy  '.  br-xxzx  r.xpy.  ■  ;j.r/.p2v  ; 
comp.  Rie  m. -G.,  J;  '102,2,  note  2  ;  p.  614. 
—  256,3-7  .  Dioj,'ène  a  tlonné  du  bâton  à  un  jeune  homme 
qui,  dans  une  foule,  sest  permis  une  incongruité.  Il  lui 
reprochait  de  braver  l'opinion,  sans  ;ivoir  rien  fait  qui  l'auto- 
risât à  prendre  en  public  des  libertés  de  ce  genre.  Julien  tire  la 
morale  de  cette  histoire  : 

s-JTf.»;  uM-z  '/zf,*%'.  zpsrscsv  r,5:vô'ç  xa-.  H-j\}.z\i  v.pv.-xzix  ^svéïOai, 
xai  TpÎTOv  kz:  to  -zKv.z-x-Z'é  iXOsïv  zi>vi  T.x'hX'.i'ix-o)/,  3crîsuîa;j.£v5v 
irps;  'x;  Tôjv  r:XA(T)v  zzzxç. 

Entre  xpcTspsv  et  zpizzv  il  manque  un  terme;  voy.  par  ex. 
230,2-4  ;  4()0,  1*)  ;  aussi  Hertlein  suggère-t-il  cette  correc- 
tion : 

YevIaOai  v,xi  zpi'Z't  :  yîvî'O^c.  zplv. 
Il  est  plus  vraisemblable  d'écrire  : 

xat  Ou'xiu  :  xara  0'j|jl:D, 
«  et  ensuite...  »  ;   le  tpbîv  dès  lors  s'explique.  La  faute  est 
fréquente  dans  les  manuscrits  ;  voy.  une  correction  analogue 
de  Gobet  :  3 il  ,iS  ;  et  dans 3/ai cm o.v.,  1887,  p.  20:i  une  remarque 
de  van  Herwerden. 

—  256,  14  suiv.  :  ;A£[j.virîy.ai  vsOv  r;(.)ZîT£  -rpîîSfo;  î-zivTsç  xpi; 
(AS,  sxîiiï;  Tbv  k'.xipz'/  sIsev  'IsrxXia  xjyixr^zxf  îyz'nx  tt.v  x;;j.r,v  xat 
XjeTeppwYCTa  rit  jTipva  î;j.3tT'.;v  t£  ravia-ar.  çauXsv  iv  zivtùi  ■/•v^urn. 
«  Je  me  souviens  qu'un  jour  mon  gouverneur  me  dit.  après 
avoir  vu  mon  camarade  Iphiclès  avec  la  chevelure  négligée 
etc.  ».  Le  xarsppoYSTx. . .  5auX:v  rompt  la  construction  ;  Hert- 
lein s'en  est  bien  aperçu,  puisqu'il  a  senti  le  besoin  de  jus- 
tifier cette  tournure  insolite  par  un  exemple  emprunté  à  Gha- 
riton  ;  mais  ce  rapprochement  ne  parait  pas  concluant.  Car  le 
sens  n'est  point  satisfaisant  ;  ce  n'est  point  la  poitrine  qui  est 
rompue  ;  on  soupçonne  autre  chose  ;  c'est  sans  doute  iij..itTt:v 
qui  est  le  nœud  de  la  difticulté  ;  d'autant  que  ce  verbe  se  dit 
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très  communément  des  vêtements  ;  voyez  les  lexiques.  J'ima- 
gine ceci  : 

xaT£pp(.)Ys-ra  ri   aispva  '.[j.iTizy  Tc  :  xaxeppwYSç  -s.  zoc  ff-épva  l\iâ- 

Tiov  xaî  (prononcé  xe), 

«  ayant  un  manteau  déchiré  à  la  poitrine  et  tout  à  fait  en 

mauvais  état  ». 

Je  remarque  d'ailleurs  que  c'est  ainsi  que  le  comprenait 
Pétau  :  «  veste  ad  pectus  lacera  «.On  pourrait  objecter  que  xa'- 
était  trop  usité  pour  s'écrire  xs  ;  voy.  pourtant  par  ex., 
259,17,  une  correction  de  Rsk  et  de  Gob.,  qui  a  pu  s'inspirer 
comme  ici  de  la  similitude  de  prononciation  entre  xa-,  et  v.i. 
Monsieur  A.  Jacob  pensait  aune  omission,  par  ex.  -/iTwva  : 

xai  xaTepp(i)Y3Ta  zx  rzipx  <iyyS<rix>  •.fj.aTiiv  ts  x.t.X. 

—  261,  11  suiv.  «  Si  l'homme  (=  Diogène)  un  jour  a  eu 
commerce  avec  une  hétaïre,  encore  bien  que  ce  soit  arrivé  peut- 
être  une  fois,  ou  pas  même  une  fois  »;  et  Julien  continue  de  la 

sorte  : 

s-av  r;;j.':v  xà  xù.a  xaxà  tov  A'.svIvy)  ^hr^xxi  cr-suîaïo;,  âv  ouxo) 
çavfj  v.xi  T313JT3V   T'.  ohxK  «avepco;    èv   3?GaAiJ.3îc  zavxwv,  3j  \).i\}.'h'z- 

Les  manuscrits  donnent  çavai,  qui  n'a  pas  de  sens  et  n'a  pu 
être  amené  ici  que  par  digrapiiio,  à  la  place  d'un  autre  mot. 
Pétau  se  demande  s'il  n'y  a  pas  lieu  d'écrire  spav  ;  HertUnn 
préférerait  spcôv  ou  Spâsa;.  Je  crois  qu'il  serait  préférable 
d'écrire  spaaaç  :  comp.  464,  17. 

D'autre  part,  il  manque  à  Y£vy;Taiun  sujet,  z  àvrjp  ne  pouvant 
s'appliquer  qu'à  Diogène.  On  pourrait  écrire  : 

Y£vr,Tai  (j-3u2x':o;   :  vevYjTaî  <r.c  >  a-suoaîsç. 
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Discours    VU. 

—  265,4  suiv.  :  a>/  sjtu)  twv  -Siwv  Ivexa  aw^pcvsujjiev  oj  îi."Î;v 
cjss  g'jTuyïî;  i7;j.£v,  (ottî  ri;  à'/.sàç  xa6apà;  iyêiv. 

Il  semble  qu'il  manque  ici  un  cjto);  ;  c'était  l'avis  de  Pétau. 
Mais  tandis  (|ue  Pétau  le  placerait  aj»rés  ètv.îv,  je  le   mettrais 

plutôt  a{)rès  -'jz-j'/v.;  (à  cause  du;  final)  : 

D'ailleurs  on  peut  concevoir  un  manuscrit  dont  les  lignes 
comportent  une  moyenne  de  io  lettres,  comme  c'est  le  cas 
pour  V  ;  ce  :  jto;  a  pu  se  trouver  approximativement  sous  le 
cJTCi)  de  la  ligne  précédente,  et  disparaître  à  la  faveur  d'une 
confusion. 

—  27!),  10  suiv.  A  propos  du  cynique  Héraclios  qui  un 
jour  avait  débité  en  pul)lic  des  fa bk-s  absurdes,  Julien  montre 
que  le  ^i^eiire  de  la  fable  ne  convient  pas  à  un  cynique  ;  par 
contre,  il  peut  convenir  à  d'autres  philosophes.  Et  il  ajoute  : 

•ft.v/,zx  :jv  jzîp  T(ov  -f,;  o'./.ZjZZ'.xz  îÏts  ;j.îpûi)v  vr.e  ip^âvcov. 

Reiske  fait  remarquer  ([u'a[)rès  ;p;iv(i)v  il  manque  un  verbe, 
comme  r,zz^;yr-iz-f  ou  r,zzizr^-'r-iz'f.  Ilertlein  laisse  un  blanc.  On 
pourrait  conjecturer  ({u'il  y  avait  : 

;ji.:p{(ijv  vr,i  zp^-Tnù-'i  '.  [izziorj       pr^TÉcv^  eue  ôpvivwv. 

Ce  pr^-iz'/  a  pu  très  bien  disparaître  par  haplographie  dans 
le  groupe  d«î  syllabes  où  il  se  trouvait  enclavé  ;  pour  la  con- 
struction, comp.  [)arex.  183.22  :  283,1  etc. 

—  279,11  suiv.  «  U  faut  donc  dire  quelques  mots  soit  sur 
les  parties,  soit  sur  les  organes  de  la  philosophie  ».  On  lit 
ensuite  dans  le  texte  manuscrit  : 

yuîU'ï)  -z  'Kz-y./.'z'f  zzzJXpl')[xf^. 
Hertlein  propose  de  corriger  : 
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Ce  qui  suit  dans  le  texte  (20  suiv.)  prouve  qu'il  a  raison. 
Mais  cette  correction  ne  semble  pas  suffisante  ;  oTccxépwç 
indique  qu'il  n'est  question  que  de  deux  objets,  et  qu'il  y  a 
alternative.  J'écrirais  donc,  en  m'appropriant  la  correction 
nécessaire  de  Hertlein  : 

Toi  T£  T^6ix(T)  xal,:  rw  TpaxTixo)  t^. 

voy.  d'ailleurs  la  traduction  de  Pétau  :  «  neque  enim  admo- 
dum  refert  utri  ex  ambabus  illis,  Ethicae  an  Physicae,  Logi- 
cam  adscribamus  ». 

—  271),  1  i  suiv.  :  Tpiwv  3y;  tsjtmv  ajOi;  sxacTOv  eI;  Tpi'a  Tsjj.vsxa'.. 
Ce  Tpuov  îr;  tojkov  se  réfère  à  ce  qui  vient  d'être  dit  :  aux  trois 
parties  de  la  philosophie.  Je  crois  qu'il  faut  écrire  ici  : 

C'est  une  question  de  fait.  Avec  le  pronom  démonstratif  et 
un  adjectif  numéral,  Julien,  s'il  s'agit  d'annoncer  une  énumé- 
ration,  n'emploie  jamais  l'article:  voy.  180,25;  208,22; 
2i3,12;  391,;;  ;  607, ♦).  En  revanche  il  l'emploie,  quand  il 
exprime  un  rappel  d'une  énuniération  faite  antérieurement  : 
voy.  283, fi  ;  fi07,  lO,!').  Comp.  %/i/.,  pp.  199  suiv. 

—  279,19.  La  physicjue  se  divise  en  trois  parties  :  la  théo- 
logie, les  mathématiques,  enfin  la  troisième  partie,  celle  qui  a 
trait  aux  choses  qui  naissent  et  qui  meurent,  «  à  la  contem- 
plation des  êtres  éternels,  et  en  même  temps  des  corps  ».  On 
lit  ensuite  dans  le  texte  manuscrit  : 

-ri  T5  £?V3['.  3tjT3i;  xai  Tt;  yj  z-jzIx  èxâjTCU  ; 

Reiske  a  bien  senti  (ju  il  manquait  après  slvai  un  mot  qui  fît 
le  pendant  de  É/.âstsu  ;  il  suppose  xaQÔAcu  ou  ttStiv.  On  pour- 
rait écrire  plus  vr;ùsemblablement  : 

•:(  Tb  îlvaci  :  -:•  tb  slvxt  <Cxoivi5>>  ; 

«  quelle  est  leur  nature  en  général,  et  quelle  est  l'essence 
de  chacun  en  particulier  ». 

—  281,2  suiv.  :  ïr.v.  xai  n/.acTwvt  rSûCx  [x£ti.uOoA:YY;Tai  r£pi 
Twv  èv  a33'j  :îpa7;ji.XTWv  0£O>.5Ysjvt'.  xal  rpô  yî  tsjtsj  tjT)  tyj;  Kjca- 
/ao-rj;,  'AvTijOc'vsrsè  xal  S£V33(T)VTt  xa\  a'jTo)  HXaTcovi  ^pavi/a-sus- 
[j.£v:'.ç  r^^\y.iz  Ttva;  •jzsôétei;  sj  zapÉpvw;,  àX/^à  \i.t'i  tiv:;  ï^^t- 
Xeîaç  -^  Twv  iJij6(i)v  ^YxaTa;jL£[X'.xTat  Ypaf/^. 
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On  voit  à  quelle  partie  de  In  philosophie  se  rattache  la 
mvthoi^'raphie,  comme  le  prouve  l'exemple  de  Phiton,  qui 
expose  sous  forme  de  mvlhes  une  faraude  partie  de  sa  théolo- 
gie des  enfers  ;  et  avant  lui,  l'exemple  d'Orphée,  le  fils  de 
Calliope  :  l'exemple  d'Antisthène  et  de  Xénophon,  qui  ont 
mêlé  des  mythes  à  des  sujets  de  morale.  Et  le  texte  ajoute 
ici  :  v,3ti  s'jto»  ir/,âT(.)vi. 

Or  Julien  vient  de  nommer  Platon  ;  a^TÔ.  ne  me  paraît  pas 
suftisant  ;  il  serait  facile  de  corriger  : 

—  284,5   suiv.    Julien  vient  de  nommer  Héraclès  et  Dio- 
nysos ;  il  va  expliijuer  le  mythe  de  l'un  et  de  l'autre,  en  com- 
mençant par  Héraclès,  pour  passer  ensuite  (285,3)   à  Diony-  " 
SOS.  Il  commence  : 

'llsay-Aj;  ck  \t;".x'.  r.xiziz-f  -yvdiHxi. 
Pétau  supposait  une  lacune  avant  'UpT/Xf,ç.  Dans  1  état  du 
texte,  le  oï  n'est  pas  naturel.  Je  corrij,-erais  volontiers. 

cï  :   cr,,  <•  comme  on  .sait  ». 

—  288.28  suiv.  Julien  a  expli(iué  pour  quelles  raisons, 
quand  on  aborde  la  philosophie  mystique,  les  expressions 
doivent  être  pleines  de  respect,  lors  même  que  l'interprétation 
personnelle  ((u'on  en  fait  serait  défectueuse.  11  n'admet  pas 
qu'on  recoure  à  la  fable  pour  redresser  les  mœurs  ;  on  lit  dans 
les  manuscrits  : 

:  zk  'f.q  Twv  •/;0(Tiv  kr.TKzfiMasu);  ïnv.x  zzitç  Aivsjç  z/.aTTWv  y.a'i 
:j.ûO:j:  -apivMv  -cmtsv  tm  :j.t;  zp:;  fom.  dans  V)  ivspaç,  xkI'x 
-zz;  -xizz;  f,T;i  xaO'   Y;>.'--/.ixv  r^  tel)   spiviiv,  rivtd);  T(Ttv   /.s^wv  tsj- 

Ce  texte,  tel  qu'il  nous  est  transmis  par  les  manuscrits 
(=  VPc),  n'a  pas  de  sens.  Pétau,  dans  son  édition  de  Paris, 
écrit  -M  spsvsîv  :  ts  çpsvsCv.  Mais  la  difficulté  est  ailleurs.  Hert- 
lein  i)ropose  d'écrire,  car  il  faut  un  verbe  à  un  mode  per- 
sonnel : 

"ZSMZZV  T(i)  '.  îpaxd)  Tsyxs  ', 
et  il  est  amené  par  le  fait  même  à  écrire  plus  loin  : 
rivTd);  '.  -jtvxtoi  v,^  ss  ^ 

2e3[X6voç  :  oeopiévou;. 
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Cela   fait  beaucoup  de  corrections.   Peut-être  y    a-t-il  lieu 
d'imaginer  ceci  : 

T:p(T)TOV  TO)   :    T:p27V(i)TM, 

qui  rend  acceptable  ensuite  le  texte  manuscrit  : 
«  mais  celui  qui  pour  le  redressement  des  mceurs  invente 
ses  discours,  et  met  en  avant  des  tables,  ([u'il  sache  d'avance 
que  ce  n'est  pas  pour  des  hommes,  mais  pour  des  enfants,  ou 
d'âge  ou  de  sens,  qu'il  a  tout  à  fait  besoin  de  ces  discours  ..  ; 
corn  )  ce  que  Julien  dit  plus  loin,  en  se  résumant  :  293,20 
suiv.).  Le  :i.Yj  s'explique  par  l'impératif  ;  et  le  participe  au 
nominatif  Lz-j.vkc  retrouve  ici  un  emploi  très  justifié  et  nor- 
mal ;   pour  le  Tô)  zpzvzv,,  am|uel  il  ne  faut  pas  toucher,  comp. 

293,21. 

—  290,5  suiv.  Julien  invective  le  Cynique  :  c(  Pourquoi 
aussi  errer  en  tous  lieux,  et  causer  de  l'ennui  aux  mules,  et,  à 
ce  que  j'entends,  aussi  à  ceux  qui  conduisent  les  mules,  qui 
tremblent  plus  devant  vous  que  devant  les  soldats  ?  »  On  lit 
ensuite  dans  le  texte  : 

Comme  le  fait    remarquer  llertlein,   à  propos  de   a.Tsu:,  U 
manque  ici  un  mot  faisant  pendant  à  tcT;  ;b£5iv,   par  ex.  -s-.? 
ÇjAsi;  ou  un  mot  analogue.  Je  propose  d'écrire  : 
xjxzlz  :  «'3  Tît;  '<.'^y.r-.':çiQiz^, 

a  car  j'apprends  d'autre  part...  ».  On  s'explique  aisément 
qu'un  scribe  ait  écrit  -/pr^^Oa-.  ^i?  :c^zzlç,  car  ypfSaOat  avec  un 
datif  du  nom  de  personne  ou  du  pronom  est  d'un  usage  tout  a 
fait  ordinaire.  Pour  av:r"p:,'.z,  voy.  par  ex.  234,18. 

—  290,9.  A  propos  des  cyniques  du  genre  de  lléraclios, 
Julien  dit  qu'il  sait  le  nom  (piil  leur  destine  depuis  long- 
temps, et  qu'il  va  écrire  aujourd'hui  ;  puis  on  ht  dans  V,  le 
seul   manuscrit  qui,  avec  sa  copie  Pc,  nous  ait  transmis  ce 

discours  : 

xr,z'.x/.z . . .  Ttvar  3v5ii.a;suîiv  zl  BuscrsêsT;  Vx/Shxlzi. 

Pétau   qui,  dans  son  édition  de  Paris,  écrit  azzzx/'iax;,   se 
décide  ensuite  pour  stzz-.xv.xi^-xq. 
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Cette  ct>njeeture  do  Pëtau,  adoptée  par  Spanheim,  et  en 
dernier  lieu  par  Hertleiii  est  passée  dans  les  divers  lexiques, 
qui  ont  attribué  à  Julien  ce  qui  est  une  hypothèse  de  son  édi- 
teur, et  qu'on  ne  trouve  nulle  |)art  ailleurs.  Or  on  lit  dans 
S.  Basile,  izsTxxrîTa'-  (Mii;ne,  4,729j.  Il  y  a  donc  lieu,  semble- 
t-il,  plutôt  que  de  recourir  à  un  néoloyisnie.  d'adopter  ici  celte 
forme,  qu'on  rencontre  chez  un  contenqiorain  de  Julien. 

—  202, 2fi  suiv.  Le  vrai  cynitjue  doit  être  indépendant  des 
continjjjences  ;  il  n'attend  ni  le  cuisinier  etc.  Le  texte  pour- 
suit : 

cVsk  Tr//  "l*cJvr,v  z'jzï  tç/  Ax'.zx  sJsà  ty;v  tsDBe  x$pi6A£-î":ai 
Yi'Xî'fiV  z'jzk  Tb  Oj-;arp'.:v. 

Il  ne  semble  pas  (ju'on  trouve  ailleurs  dans  Julien  une 
expression  comme  tyjv  -zjzi  7a;jiîTf,v,  au  sens  que  lui  donne  ici 
le  contexte.  Je  suppose  : 

t:'5;£  zzp'.iKi-î.-x'.  :  'z'j  cî  <Cv»3C>  "sp'.SXizeTat, 

M  k  femme  d'un  tel  »  ;  comp.  2GÎ),23  ;  458,  2  ;  497,7. 

—  2!)3J'».  Julien  énumère  les  conditions  à  remplir  pour 
être  un  vrai  cynique  ;  il  faut  sortir  continuellement  de  soi- 
même  : 

[li\  vàp  x'j-Z'f  xfipzuyç  ÈxTTrJva'.  outsu),  sAiYwpsîv  ce  ::avTTj  toj 
(i(i'»;AaT:;  /.a;  v5;j.'1^3'.v  ajtb  (VPc  :  a'jTOv  pet.)  xarà  tcv  HpixAEtTSv 
xî-pûov    È/cArjTÔTîpcv.    et.    ts3    pxrto'j    Si    aJTsiS     xàç      Oipxzîixç 

OfïîSTTAï",  pC'JV . 

Ce  passage  se  trouve  cité  dans  Suidas,  au  mot  'IIpaxXs'.Tc;. 
Hertlein,  se  basant  sur  le  texte  de  Suidas,  écrit  : 

paTTS'j  C£  atJTCj  :  paoTSu  îè  aÛTW. 
La  leçon  ajxw  est  acceptable  dans  le  texte  de  Suidas,  où  on 
lit  :  'ÏIpixASiTcç  ïzr,  i'/.'.-;u>zîv*  r.hit,  -.zj  aiù\ix-zq  xal  v:;j.î"i'.v  xjzb 
'Âx\  xsrp'j.iv  ï-/.Q.r,-:z-:îpz'/,  zv.  tcu  'zx7-z-j  zï  x'jzôi  z'xq  Ospazsi'a^  xr.z- 
z*ay;::5v  ;  chez  Suidas,  xu'th  =  sibi.  Mais  le  texte  de  Julien 
n'est  pas  suivi  en  tout  point  par  celui  de  Suidas  ;  et  il  ny  a 
pas  de  raison  de  rien  clianger,  dans  Julien,  à  la  leçon  manu- 
scrite. Entendez  :  il  faut  que  le  cynique  «  méprise  tout  à  fait 
son  corps et  qu'il  satisfasse  le  plus  facilement  à  ses  exi- 
gences  [x'j-.z'j    =  TS'j    7iù[j.xzz;  ;  comme  on   lit   plus    haut  3  : 
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àmz'KT^tsx;  ty;v  Ospaxetav  toj  (hù\).xzoç).  Au  total,   il   semble  que 
toutes   ces  propositions   infinitives    dépendent   de  :    oti   ajTov 

—  298,12.  Dans  le  dessein  d'apprendre  au  cynique  Héra- 
clios  l'art  de  composer  une  fable,  Julien,  sous  forme  d'allé- 
gorie, fait  sa  propre  biographie.  11  fait  allusion  au  partage  de 
l'empire  entre  les  (ils  de  Constantin,  au  désordre  qui  s'ensuit  : 
les  temples  des  dieux  sont  détruits  ;  sur  leurs  débris,  on  bâtit 
des  «  tombeaux  »  {i>.vrt\ix-.x  296,8).  Zeus  s'adresse  à  Hélios,  et 
lui  recommande  un  enfant  ;  et  c'est  lui-même  de  qui  Julien 
parle  ici  ;  lenfant  devient  adolescent  ;  l'étendue  de  ses  mal- 
heurs lui  inspire  l'idée  de  se  jeter  dans  le  Tartare.  Mais  Hélios 
lui  envoie  un  sommeil  qui  l'arrache  à  cette  obsession.  On  lit 
dans  les  manuscrits  : 

îzv.  zï    ITa'.s;  £j[X£vy;ç  wv  x.t./  . 

Je  crois  qu'il  faut  écrire  ici  : 

£X£l    0  Z     llA'.CÇ, 

car  c'est  le  seul  cas,  dans  tout  ce  morceau,  où  ce  nom  isolé 
soit  employa  sans  article;  voy.  296,14;  297,14;  298,6; 
299,27  ;  300,i. 

298,23  suiv.  Hermès  s'olfre   au  jeune  homme  pour  lui 

servir  de  guide  : 

bzzj  -.Z'jzl  -zz  ;j.ixpbv  6r:£poav:i  ts  avS/Xzv  xal  à-:Tc;j.sv  ytopicv. 

Il  semble  que  ;j.ixpbv  soit  employé  adverbialement  et  se  rap- 
porte à  JzâpSàvTi.  Cette  phrase  n'est  correcte  que  si  l'on  écrit  : 


TO'Jx't  10  '.   TOUTt   ; 


[u-f.fz^  dans  ce  sens  ne  s'emploie  pas  avec  l'article  ;  d'autre 
part  on  conçoit  très  bien  qu'un  scribe  se  soit  laissé  aller  à 
écrire:  toutIto,  sans  remarquer  qu'il  manque  dès  lors  une  con- 
jonction de  coordination  à  iz  axîAisv  :  «  pour  peu  que  tu  auras 
dépassé  ce  pays  etc.  ». 

—  300,  16  suiv.  Hélios  donne  au  jeune  homme,  qui  a  peur, 
Tordre  de  rentrer  chez  lui  et  de  se  faire  initier.  On  lit  dans  le 
texte  : 

lOi  ouv  xap'6!J.aç,  w;  àv  [Aur^Geiç  àaçaAwç  te  Èxeî  ciavciç. 

Pétau  corrige  ixjïjOeIç  :   ii.uYî6^;  ;  Hertlein  adopte  cette  cor- 
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rec'tioii,  el  par  suite  est  amené  à  écrire  iii-^zt:  :  r.xvy;;.  Mais  il 
se  demande,  s'il  n\'  a  pas  lieu  d'adopter  ici  l'optatif. 

Il  semble  en  effet  qu'il  faut  écrire  : 

p.  ur/l  £'>,;. 

D'abord  dans  les  propositions  de  ce  i;enre,  Julien  emploie 
aussi  bien  roplatif  que  le  sul)jonctif  ;  mais  surtout,  on 
remarque  chez  lui  une  correspondance  curieuse  entre  l'impé- 
ratif de  la  proposition  principale  et  l'optatif  de  la  proposition 
subordonnée  ;  voy.  j>ar  ex.  27;{,I8  ;  302, i:î;  HlMl.2i  ;  voy.  la 
note  de  llertlein  à  300,17  et  comp.  Synt.j  p.  161. 

—  302, tl  siiiv.  :  gj  c£  v/jsE  y.x'.  '(sr,-;ipz'.,  y.r,  ':  cù  -f,;  tîïj 
sfAsy  'zxppr,7'.2;  :  v.z'/.x'z  irarxrfjTa;  AxOr,,  yx/.xij;  zlx  '.iq  y£;j.mv 
■/.axvsj  VL%\  ;j.ac'>.r,ç,  r/tov  ['/.jiZ'.zy  /.£'jX5v  xai  ta  -pâ'w-a  tw  '!(i;j.yOt(i> 
xr/:'.TJ.£v::,  ^iTa  aJToi  ccir:  vr;j.ai  T'.va  xwv  ff<T)v  O'jvaTipwv. 

/,  ii-~  ,  1**1»  Il 

Pour  les  raisons  qui  viennent  d'être  dites  à  propos  de 
300,17,  je  crois  qu'il  faut  écrire: 

AaOï;  :  AJtOsi  ; 
voy.  Si/nt.,  p.   loi. 

—  303,10  suiv.  Hélios,  s'adressant  toujoure  au  jeune 
homme,  lui  dit  que  lui  et  Athéna,  Hermès  et  tous  les  dieux 
de  l'Olympe  le  soutiendront  partout,  pourvu  qu'il  s'acquitte 
de  sesdev(tirs  envers  eux,  et  qu'il  ne  cède  pas,  en  esclave,  à 
ses  passions. 

On  lit  dans  le  texte  traditionnel  : 

fj,f,-i  -ra-I;  kx-jzz"j  [i-r^'e  iy.îi'vwv  xaî;  griO'j;j.{2i;  ssuAsJwv  Û7:£r/.â6r;;. 

llertlein  écrit  :  tat;  asUToï.  Assurément  la  correction  est 
aisée  et  naturelle.  Mais  je  crois  qu'il  faut  s'en  tenir  à  la  leçon 
manuscrite,  qui  est  la  lectio  rarior,  et  écrire  : 

voy.  328,7  ;  3.*i6,10,  17;  etc.,  et  comp.  316,13.  Cet  emploi 
du  pronom  réfléchi  de  la  3''  personne,  pour  le  pronom  réfléchi 
de  la  2^  personne,  n'est  pas  extraordinaire  ;  voy.  par  ex.  Stal- 
baum,  à  propos  de  Platon,  Aie.  2,  143  c  ;  et  comp.  Synt.^ 
pp.  176  .suiv. 

—  305,6  suiv.  Julien  excuse  Héraclios  de  ses  erreurs  gros- 
sières, sur  les  lacunes  de  son  éducation.  Pour  lui,  il  a  eu  la 
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bonne  fortune  d'avoir  un  gouverneur.  Il  ajoute  :  «  encore  que, 

comme  tu  le  .sais,  les  avantages  extérieurs  m'aient  enflé   les 

ailes  (sxTîpMy.Év;;), 

Jxéta;»  5;x(o;  èj/ajTbv  xw  xaOY;Y£;xôvi  xai  tsî;  èy.£(v2u  sfAsiç  xai  i^Ai- 

•/.'.(oTaiç. 

Grammaticalement,  cela  veut  dire  :  «  je  me  soumis  moi- 
même  à  mon  gouverneur,  à  ses  amis,  à  ceux  de  son  âge  » 
etc.  ;  ce  qui  paraît  peu  naturel.  Il  faut  donc  écrire  : 

^fAsi;  xzi  r;A'.7.'.wTai;  :  ç^iAsiç  v.ol\  <^tcîç>  V;"A'.xu.)Tai5 , 

«  à  mes  camarades  »  ;  comp.  la  traduction  de  Pétau  :  «  ejus 
aniicis  necnon  aequalibus  meis  ». 

—  300,  li-15.  Julien  va  borner  là  son  discours,  encore  que 
la  matière  abonde  ;  il  suffirait  de  le  vouloir,  pour  y  puiser  à 
plein  tonneau  : 

Y-T.  ojx  è'tjTtv  oasv  oj'/iKé'^zi'^  èOÉAwv T'.ç  £x ':;:iv'j  cat(|^iAsuç  «vx^v^asie 

I.a  tournure  :'j/.  Ï7zv/  ôîtsv  est  souvent  rattachée  aux  proposi- 
tions relatives  consécutives  ;  voy.  par  ex.  Uiem.-G.,  §417,1  c, 
R.,  et  la  note  i  ;  p.  433.  Or  cet  emploi  de  l'optatif  sans  av 
peut  s'exi)liquer  ici  (voy.  pans,  cité,  note  4)  ;  c'est  une  con- 
struction qui  se  trouve  chez  les  poètes  attiques,  et  qu'on  ren- 
contre d'ailleurs  chez  Julien  :  voy.  55,21  ;  230,27  ;  comp. 
11,17  ;  et  voy.  Synf.  pp.  142  suiv. 

—  308,2  suiv.  :  (eî  ce  àvEYVdV/.siç  x.t.a.),  evvw;  âv  xpo  tïocvtuv, 
5Ti  là -psç  zo-jç  ôscùç  tltat^jciq  £?vat  xai  [j.i.\j.\jf,7fioii  -aévra  xà  [Auaxr^pia 
xal  XcXsASjOat  xi;  àvKoxixaç  xsAsxi;  xal  où  Tiivxwv  xwv  {xa^vj ;j.ax(i)v 
Y/Gai  '.zi:  tisu)  X3J  zepi-x-z-j  ^ixo'Zojzi  7:por,^(opz-jz-o. 

Cobet  propose  d'écrire  :  r.poTt^^bpîU'z  ',  cette  correction  ne 
semble  pas  nécessaire.  Je  crois  que  -psYjvopeJsxo  ne  peut  être 
qu'un  passif  ;  car  on  ne  voit  guère  d'exemple  de  ce  verbe 
employé  au  moyen.  Dès  lors,  on  peut  se  demander  s'il  ne 
faut  pas  écrire  : 

.•«        0^  0^  ^  m       •       —  ^       mm  0>  ^  m 
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Discours  Vin. 

—  317,13  suiv.  Julien  cite  un  vers  d'Hésiode,  qui  a  été 
arrangé  par  Zenon  ;  et  il  remarque  : 

t\i.z\  lï  3j  5tà  TSJTO  -/acUv  eîvat  lz/,zi . 

Il  manque  ici  un  sujet.  Monsieur  A.  Jacob  supposait  : 
yxpiv/  :  yjizivi  <t"5  p-/;0£v>. 

—  319,6  :  ypT^  2s  y.x'.  ij  'ivfi'rj.\}.t'i  Tiji-av. 

Dans  cette  phrase  l'adverbe  relatif  n'a  pas  d'antécédent. 
Hertlein  suppose  : 

Il  serait  plus  vraisemblable  d'écrire  : 

A  cette  place,  l'anticéilent  se  construit  bien  sans  Tarticle  ; 
voy.  par  ex.  Riem.-G.,  i;  ♦il)-'^*»,  1  lî.l  :  p.  789. 

—  310,  12  suiv.  Périclôs,  partant  pour  l'expédition  de 
Samos,  dut  se  séparer  d'Anaxagore.  Julien  interprète  ses 
sentiments  : 

vijv  àzaAAJTTs-Ojt',  tbv    'Ava;a;55av    àf'    I.ijlwv    xeXeûei,    xaî   xov 

Cobet  soupçonne  qu'il  faut  écrire  sr/.  :  ojx  <é':'>.  Il  serait 
plus  simple  décrire  : 

s'iiixîOa  twv  :  s^/sixîO'^è'Ti^  xwv, 
«  nous  ne  verrons  plus  »,  (ut  ne  amplius,  Pétau). 

—  319,22  suiv.  Périclès  continue  à  s'analyser  :  il  a  une 
âme,  une  intelliorence  qui  lui  permet  d'embrasser  le  passé, 
une  raison  qui  lui  permet  même  de  connaître  l'avenir  : 

TSAXit  33  v.r.  Twv  £5':y.£v(i)v  3  A3Yi7ix"a;  xvîjs'x/.wv  (iiîiXEp  si^ixaciv 
cpàv  z3:j^iAA6i   (V^,  H.  :  zpsSi/.Aîî  M)  t(f)  v<T» . 

Je  crois  que  la  leçon  de  M  :  -pSiXAsi  est  préférable  à  la 
leçon  de  V,  adoptée  par  I lerllein  ;  et  je  comprends  :  «  et  le 
raisonnement,  découvrant  un  grand  nombre  même  des  choses 
futures,   les  propose  à  l'esprit  à  voir,  comme  par  les  yeux  ». 

—  323,9  suiv.  Julien,  inconsolable  du  départ  de  son  ami 
Saluste,  s'en  remet  aux  dieux  du  soin  de  soulager  son  mal. 
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Il  cite  à  ce  sujet  un  mot  d'Homère  sur  Achille  :  lài  ^ip  i'\ 
çpssl  Oi;/.sv  (II.  I,  55),  comme  pour  nous  prouver  que  la  divi- 
nité met  en  branle  nos  pensées  : 

OTav  £7:icrTp£'iaç  ô  vsuc  ûq  éauTbv  x'j'm  t£  r.^b-i^z^)  zj-f\'é-rr,-xi  /.xi 
Tw  OcO)  Cl'  âa'jTCj  ;x3vou. 

Le  7:p;T£p3v  fait  supposer  qu'il  pourrait  y  avoir  ici  : 

xai  ziô  '.  y.xzx  ko, 

cette  confusion  de  -/.ai  et  Axzi  est  extrêmement  fréquente  ; 
voy.  d'ailleurs  plus  haut  à  pro[)os  de  256,  3-7. 

Épitre  à  Thémistios. 

—  328,5  suiv.  Julien  désire  réaliser  les  espérances  que 
Thémistios  place  en  lui  ;  mais  il  craint  d'y  être  impuissant  : 

fxei-sSvsç  C'jTr,?  tr;?  yzcc~/£a£(i);,  r,v  ■jz£p  £;x3'j  'p3ç   -£  tsuç  aAAsuç 

Hertlein,  d'accord  avec  lui-même  (voy.  plus  haut  à  propos 
de  303,10),  écrit  :  r.^zz  dîxuTbv.  Il  n'y  a  pas  de  raison  de  ne  pas 
suivre  ici  V  ;  d'ailleurs  cette  leçon  est  la  Icclio  rarior  ;  voy. 
le  passage  cité. 

—  339,1  suiv.  Julien  vient  de  s'autoriser  du  témoignag-e  de 
Platon,  puis  de  celui  d'Aristote,  de  qui  il  estime  que  la  doc-, 
trine  s'accorde  avec  celle  de  Platon,  pour  leis  motifs  sui- 
vants : 

zpwTSv  !/£v  3TI  xp£ÎT-3va  y^T^  Twv  àpy3[jLév(ov  £?vat  T5V  xpyz'f-x,  cjy. 
IzttYjSs'jTît  ;j.3V3v,  àX/và  xai  çjas'. S'.aiipsvTa  'z-sp  £Op£îv  èv  àv6p(i')X3'.ç 
OJ  pâ^ioV  xal  TpiTîv  OTi  -::xi7r,  txyj'/avYJ  "/.aTi  3'jva[ji.'.v  v3;j.oiç  zpo7£/.T£3v 
cr/.  r/.  T3J  T.xpxypf,[xx  x£i;j.£vci;  x.  x.X. 

Hertlein  fait  remarquer  justement  qu'il  manque  un  terme 
entre  zpoixsv  et  xpi'xov.  On  peut  proposer  d'écrire  : 

ap-/cvxa  :  ap'/cvxa  <Cetx'(a)>  ;  comp.  par  ex.  230,  2-i. 

L'ordonnance  de  la  phrase,  à  notre  point  de  vue,  n'est 
point  parfaite.  Mais  le  grec  classique  déjà  s'accommodait 
d'une  certaine  tolérance  à  cet  égard.  Quant  à  Julien,  il  en 
use,   pour  l'ordinaire,  avec  une  grande  liberté. 
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—  339,1!  :  xaTa:j.aOù)v  Axl  TbSîxaisv  :  h'i  ty;  lyffsi. 
Hertlein  propose  : 

E'//.a'.:v  s  ïzv.  :   Bîxaiav  <<o'3v>  isv.  ; 
peut-être  serait-il  plus  conforme  aux   habitudes  de  Julien 
d'écrire  : 

voy.  par  ex.  447,  19  ;  448,3  ;  G  176,7  etc.,  et  comp.  Sijnt., 

p.  lio. 

—  3i2,ti  suiv.  Julien  vient  de  décrire  la  grande  inlluence 
exercée  par  Sjcrate  ;  il  oppose  le  philosophe  à  un  conquérant, 
à  Alexandre,  et  il  dit  : 

Ti';  vyv  ij».jOr,  Z'à  -r^'t   'A>.£;div5p3u  viv.-^v  ; 

Cobet  écrit  vjv  :  îu/,  et  Hertlein  adopte  cette  correction.  11 
serait  plus  simple  d'écrire,  en  supprimant  l'accent, 

Ti;  vuv,  «  qui  donc...  ?  ^) 

—  345,10  suiv.  Julien,  en  terminant  sa  lettre  à  Thémistios, 
dit  qu'il  ne  faut  pas  lui  savoir  mauvais  gré  de  ses  paroles  : 

h'Jù  'fxp  2J;3v  Èux-j-rô)  tjvî-.sw;  x-x'ir^  zAf,v  toûto  txivsv,  ov.  \i.t,'À 
oïc;xai  Ta  ^.i';<.7-x  r/£iv  iyy^i  -,'£  sjosv,  w;  îoa:  ajts;,  S'.y.sTw;  ^^w 
xai;jtas-:Jp::Aa'.  ;j.r;  [Asva/.jt  zao'  r/j.(;)v  àzaiTeCv. 

Reiske  a  corrigé  avec  raison  fiuô  :  ^sm. 

Mais  il  v  a  encore  dans  ce  texte  une  correction   indispen- 
sable,  comme  Ta  très  bien  vu  Hertlein  (voy.  Addenda,  t.    II,  ' 
p.  VII).  Hertlein  propose  ou  bien  d'écrire  : 

à'ytov  '(t  :   r/iov  TS 

OU  e'.XÔTW?    :    £'.X3":(.)Ç    <C"6^' 

11  y  a  un  autre  moyen  de  rétablir  ce  texte,  car  on   ne  voit 
pas  qu'on  puisse  toucher  à  i/wv  "fs  ;  je  proposerais  d'écrire  : 
jAT.B'e  :  ;j.r,Tc,  la  confusion  est  fréquente  ; 
c'./.iTo;  :  E''xiT(.)ç  <T£>,  comme  l'a  suggéré  Hertlein. 
Et  la  phrase  devient  très  régulière  :  «  ....un  seul  bien,  c'est 
d  une  part  de  penser  que  je  ne   possède  pas   les  plus  grands 

biens ,  et  d'autre  part  de  crier  et  d'attester...  etc  ». 

Pour  iJivE....  te,  voy.  Riem.-G.,  ï^  360,  2  et  H.  1  ;  pp.  362 
suiv. 
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Au  Sénat  et  au  Peuple  d'Athènes. 

—  347,2  suiv.  Julien  rappelle  aux  Athéniens  le  passé  glo- 
rieux de  leur  ville  et  il  ajoute  : 

X7tTsi -,'£  TaJia  2  JT(i>ç  Z't-x\x]x-px  T£X[j.r,ct3c  où  Xa[j.r.p5T£'p(ov  sîjxai 
Toiv  £pY(i)v  o'JTwç  èrijTWffafffiE. 

Le  second  oHtwç  ne  peut  se  soutenir  :  il  a  dû  être  amené  ici 
par  l'influence  du  premier.  Reiske  corrige  : 

et  Hertlein  adopte  cette  correction. 

Peut-être  ïvto);  est-il  plus  près  du  texte  manuscrit  (=  en 
fait,  en  réalité).  (A.  Jacob). 

—  348,15  suiv.  Julien  se  fie  à  l'esprit  de  justice  des  Athé- 
niens ;  il  va  donc  leur  raconter  son  histoire,  et  il  en  dit  la 
raison  : 

GZMÇ,  eï  Tt  aIay^OcV  'stxb^  Bà  i'via  xat  Haac  jxâÀiJTa  toî;  zôtai 
YvfooOySva',  -p:jY;x£i  "jjxîv  -£  xat  5i'  û[j.à)v  xot;  îcVasi^  "KWrtSi  yévoito 
YV(î)pt[/a. 

Il  y  a  ici  une  ellipse  très  forte.  Reiske  proposait  de  cor- 
riger : 

Ivia  :   <C)vavOav£iv>    £via. 

Voici  d'autre  part  une  conjecture  de  M.  A.  Jacob  : 

e'.XSÇ    G£   AEAYîOÉvai  7,7.'.   S   -'x  [/XAtTTa. 

—  348,28-349,9  :  ojto)  5k  -AYjabv  r^'^xq  îVTa;  uuyyeveî;  b 
(P'.AavOpwzsTaTo;  sÎtsç  ^^t^i^EÙ;  xv.p^{X7Xzo,  i^  \j.ïv  à^n'lizbq  k[j.ou  -.t  v.xl 
èajToD,  TTaiipa  Se  qj-ôv,  lauTSu  $£  OeÎsv,  xai  -pziiv.  xîivbv  £T£p5v  tsv 
xpo;  za-rpb;  6£f5v  àBeAçiv  te  £;j.bv  tsv  7:p£a56TaT3v  àxpiis'j;  XTEtvaç, 
èiAÈ  Sa  xa-  ETspov  âîsA^sv  ijA5v  ï^l/.^^^r:x-  [xvt  xxEîvai,  téà:;  ck  èzi- 
6aX('i)V  ç'JY"'i^'  ^?'  ^?  ^l-"-^  f'-''  àç-Yjxîv,  âxîîvov  si  caîyw  r.pi-.tpz-i  '.f^q 
ffiaYY;;  ÈppjffaTs  -h  lou  Kaîaaps;  i'v3jj.a,  xi  jas  0£î  vuv  oiorzep  èx  xpa- 
vwSîaç  xi  appT;xa  àvajJLExpEîuOai  ; 

Ce  passage  laisse  beaucoup  à  désirer,  comme  le  prouve 
retfort  des  critiques.  Cobet  coi  rige  : 

X  v.p'^xax-o  :  z'x  E'-pYocTaxo, 
correction  ado[)tée  par  Hertlein  ;  Hertlein  voudrait  écrire  : 
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xxxipz  Bè  i;;.";/  :  Tzxzipx  zï  <Tbv>  sjaov  ; 
enfiii  Cobet  pr(>[)Osti  de  compléler  : 

Je   crois  pouvoir  pro()oser,    contre    Cobel  et  Hertlein,   de 
conserver  la  leçon  manuscrite  : 

X  z.\z';x7x-.o  ; 
ce  pronom  relatif  a  pour  antécédent  zz  2ppr,Ta   (9);   Julien 
encadre,  entre  les  deux,  sa  lon<,-ue  période  ;  j'écris,  comme  le 
voudrait  Ilertlein  : 

xiTipa  os  Tsv  £;j.ov  (voy.  352.9), 
et  par  contre  : 


CTSpSV  TCV:    ÎTSpCV. 


On  doit  supposer  ici  (]ue  le  tôv,  indispensable  à  zx'ipx  tbv 
èy.:/,  aura  été,  à  la  suite  d'un  oubli,  mis  dans  la  marge,  et 
placé  après  cela  devant  zp^  zxxph;,  où  il  n'est  pas  néces- 
saire. 

Dans  ce  qui  suit,  Julien  dit  que  l'empereur  a  intligré  l'exil  à 
lui  et  à  un  autre  tle  ses  frères  : 

às'ï;;  \zu-;f,z)  £;xà  yiv  àsv^/îv,  ix£'v:v  cà  zKr;iù  r.pz-.îpzy  zf,ç  Q^x-(%i 


SZZjZXZZ. 


u  V  a  des  chances  [lour  «pie  le  sujet  {^xsCkz'-j:)  de  àsJJxsv  soit 
aussi  le  sujet  de  Ippiaats,  comme  rindi(|ue  le  parallélisme  ïj.k 
ij.£v...  £■/.£'. v:v  zï....  Ce  serait  déjà  un  motif  de  suspecter  la  con- 
jeiture  audacieuse  de  Cobet  :  ïppùixzs  <5j5à>,  puisqu'elle 
fait  gratuitement  de  :  zz  zz^i  Kxizxpzz  ivs;j.a  le  sujet  de  ïpp-'jfsxzz; 
mais  de  [)lus,  cette  conjecture  est  beaucoup  trop  éloijçnée  du 
texte  traditionnel  ;  enfin,  que  l'aire,  dans  cette  hvpothèse,  de 

3AiY<;>  r.p'zzipz'i  ? 

Mais  si  l'on  n'admet  point  la  conjecture  de  Cobet,  le 
groupe  :  zz  zz'j  /.xisrzzz  ïvsjtan'a  plus  d'emploi,  et  il  faut  sup- 
poser une  lacune  après  ïpp'j'sxzz. 

D'ailleurs,  cette  h\- pot  lié  se  serait  encore  insuffisante  :  car 
comment  Julien  peut-il  dire  :  zkr-u)  xpstspsv  x%i  lî^aY^Î?,  puis- 
qu'il s'écoula  «piatreans  entre  le  rappel  d'exil  de  son  frère,  et 
sa  mort  ?  Je  crois  que  la  difticulté  gît  dans  ïpp-jcx.zz  ;  et  je 
suppose  ceci  : 
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ippjîjaTo  xb  :  lîTÛAa  to  (il  y  aurait  eu  digraphie). 

Et  il  semble  que  cette  conjecture  donne  un  sens  satisfaisant 
à  tout  ce  passage.  Ici  l'imparfait  irj/.a  est  très  admissible  : 
Julien  mêle  très  communément  rimp;irfait  et  l'aoriste  dans  un 
récit  (voy.  Synt.,  p.  15).  Et  je  comprends  :  «  et  celui-là,  peu 
de  temps  avant  le  meurtre,  il  le  dépouilla  (=  dépouillait)  de 
son  titre  de  césar  »  :  ce  qui  concorde  d'ailleurs  avec  le  mot 
de  Zosime,  cité  par  Ileitlein. 

Il  y  a  évidemment  anacoluthe  dans  la  construction  :  on 
attendrait  autre  chose  après  :  ài'^;  h^k  t/èv....  ;  mais  ceci  n'est 
pas  pour  nous  embarrasser  quand  il  s'agit  de  Julien,  ni  d'ail- 
leurs, semble-t-il,  d'un  écrivain  grec,  quel  qu'il  soit. 

Gomp.  296,4  :  à-sTuXav,  qui  a  le  même  sens  que  ffjXav  ;  l'un 
et  l'autre  peuvent  se  construire  ou  bien  avec  deux  accusatifs, 
ou  bien  avec  l'accusatif  de  la  personne  et  le  génitif  de  la 
chose. 

—  350,10-1!  :    7:poT^îi  ^àp  sjSsi;  z-jzï  ïztzpizzzo  twv   yjaixim- 
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Ceci  sembîe  être  une  glose  marginale,  qui  aurait  passé  indû- 
ment dans  le  texte.  Cette  létlexion  a  été  faite,  ou  équivaleni- 
ment  plus  haut  (o-t>).  On  ne  s'expliquerait  point  cette  redite  ; 
par  contre,  on  comprend  très  bien  qu'un  scholiaste  ait  éprouvé 
le  besoin  d'ajouter  en  marge  cette  explication,  en  somme, 
inutile. 

—  351,2i  suiv.  :  £;jLà  si  xzf,/,-  1^.27^  é-tÀ  [r/;v(ov  sAtov  i/.xjsaç 
Tïjcs  xàxtïtjs  xai  z:iY;ai;j.£vcr  ây.spcùptov. 

On  lit  dans  V  è-A^poJp'.sv  ;  Hertlein  s'autorise  de  Lennep 
(Phalaris,  p.  29  a)  pour  écrire  lp,sp:jp:v.  Mais,  d'autre  part, 
on  constate  que  kij.ozoùpizç  se  rencontre  au  vi*'  s.  de  notre  ère, 
dans  Evagrios,  2828  C  (voy.  Sophoclès)  ;  il  y  avait  donc 
une  tradition,  et  qui  pouvait  très  bien  avoir  commencé  déjà 
à  l'époque  de  Julien.  Il  n'y  a  donc  pas  de  raison,  semble-t-il, 
de  ne  pas  suivre  la  leçon  manuscrite. 

—  354,22  suiv.  Julien,  dans  le  récit  qu'il  fait  de  sa  vie, 
est  arrivé  au  temps  de  son  séjour  à  la  cour  de  Constance.  Il 
suppliait  Athéna  de  ne  pas  l'abandonner  ;  et  la  déesse  ne 
trahit  pas  son  serviteur  : 
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xaç,  I;  HXby  /.ai  Zî/.y-vïj;  x\'^fKzjq  Aa^siaa,  «  car  elle  fut 
partout  mou  j^uide,  et  mit  près  de  moi  tout  autour...  ».  Je 
propose  d'écrire  ici  : 

zz'jç  ç'jXaxaç:  ^j'/.xy.xç  ts'jç. 
On  pourrait  conserver  73  j;  oJXx/.x;,  si  la  proposition  partici- 
piale qui  suit  n'existait  pas  ;  il  s'agirait,  dans  ce  cas,  des  gar- 
diens d'Athéna,  que  la  déesse  aurait  préposés  à  la  protection 
de  Julien.  Mais  le  membre  de  phrase  qui  suit  rend  cette  inter- 
prétation impossible  :  la  [)hrase  n'a  plus  de  sens.  D'autre 
part,  la  correction  proposée  semble  très  légitime  :  le  tsj; 
serait  tombé,  aurait  été  replacé  dans  la  marge,  puis  remis  à 
une  mauvaise  place.  Et  la  correction  proposée  donne  à  la 
phrase  un  sens  acceptable,  en  faisant  de  oj/.x/.x;  l'attribut  de 
«vvÉXc-j;.  Ce  sont  les  anges  de  ïlélios  et  de  Séléné,  qu'Athéna 
a  placés  comme  gardiens  auprès  de  Julien. 

—  356,9  suiv,  :  x-zjzzpii^  érj-raD  tsj;  ôeaj;,  «  tu  prives  les 
dieux  de  toi-même  »  (=  de  ton  service). 

Hertlein  corrige  :   xr.s<jxtps.iç  <a>  sauToû. 
Je  crois  qu'il  faut  garder  la  leçon  manuscrite  contre  Hert- 
lein ;  vov.  plus  haut  à  propos  de  303,10  suiv.  ;  32S,5  suiv. 

—  359,7  suiv.  :  xb  ixsv  c3v  z/.yjôs;  t(T)v  -îac(.)v  ttîvtî  zsu  xa' 
TejîapâxsvTa  ètti,  tîî/y;  li  i>.T,p-xz[j.iyx  Sr/a  twv  -jpvwv  '^^'-  fwv 
g/.aajivwv  ssîjpûov. 

Julien  décrit  l'une  de  ses  campagnes  des  Gaules  ;  Constance 
lui  avait  confié  le  commandement  de  l'armée  :  des  multitudes 
de  Germains  campaient  autour  des  villes  dévastées.  Julien 
estime  le  nombre  de  ces  villes  à  quarante-cinq  environ.  Ce 
qui  suit  :  -.dyt,  -.x  Zir^p^x^'^xi^x  pourrait  être  une  manchette 
passée  dans  le  texte.  L'article  rà  est  bizarrement  placé;  d'ail- 
leurs Beiske  propose  d'écrire  tî  :  ts  ;  enlin  ces  trois  mots 
n  ont  pas  été  traduits  par  Pétau. 

Conjecture  de  M.  A.  Jacob. 

—  368,1 2  :  è'Tt  vuv  u,c'.  xabxpi  Ypjçet. 

Julien  se  plaint  de  Constance;  il  remarque  que  Constance, 
se  refusant  à  accepter  la  décision  de  l'armée,  qui  a  proclamé 
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Julien  empereur  (voy.  par  ex.  367,8  et  ce  qui  précède),  lui 
donne  encore  dans  ses  lettres  la  qualification  de  César.  Il 
semble  que  jj.oi  y.xiaxpi  ne  soit  pas  suffisant.  C'est  aussi  l'avis 
de  Reiske,  qui  propose  :  <w;  ojB£>  v.x'.axpi.,  et  de  Hertlein 
qui  écrirait  plutôt  :  <(ô;>  xaicrapu  Hertlein  me  paraît  plus 
près  de  la  vérité  ;  mais  il  serait  plus  vraisemblable  encore  de 
supposer  : 

[xc.  xxi'sxpi  :  tJ.oi  <5la>  xai'aap'., 
«  comme,  en  qualité  de...  »  ;  pour  cet  emploi  de  c'a,  voy. 
parex.  405,1  ;i2i,l2etc.  ;  et  comp.  l'erreur  de  M  à:  424,13. 

—  369,20  suiv.  Julien  a  écrit  cette  lettre  au  cours  de  sa 
marche  contre  Constance  ;  il  veut  justifier  sa  conduite  :  c'eût 
été  lâcheté  de  demeurer  en  Gaule,  et  il  vaut  mieux  succomber 
sous  le  nombre,  que  par  manque  de  courage  ;  si  Constance 
l'emportait,  il  devrait  son  succès  au  nombre  de  ses  soldats  ; 
si  Julien  était  resté  en  Gaule  par  amour  de  la  vie,  et  que 
Constance  lui  eût  fermé  toute  issue,  partie  grâce  aux  Bar- 
bares, partie  par  ses  propres  troupes,  il  lui  fallait  subir  non 
seulement  l'extrémité  du  malheur,  mais  encore  la  honte.  On 
lit  dans  le  texte  : 

si  l\  h  Taî;  raXXb'.;  T.tpi\xhz^nx  \j.z  %xl  tb^^v  àvaiKovra  xal  sta- 
x/v'lvovTaTbvxîvÎJvov  xr.x'i'X'/b^'M  r.tp'.x'ylfx^  -/.xSkxîi,  v/rfXut  \}.v>  'J-b 
Twv  Jâap6ipwv,  xatià  ffxjj^.a  os  u-b  -Ûvf  xj-yj  aipx-o-iiuy/  x.t.  a. 

Il  faut  sans  doute  corriger  : 

ajTsîJ  :  aJTSJ  ;  voy.  d'ailleurs  Synf.,  pp.  224  suiv. 

—  370,  1-5  :  TaîiTx  c'.avcr;0£^,  x^optz  'ÀQTjvaîci,  -se;  -z  Tj^-px- 
■zuli-.xi;  -rcèç  ïixoiq  O'.;^ aOov  v.xl  r.plç  y.zv/o'jç  twv  ::av-:(.)v  E>vAv^v(.)v  t.c'/A- 
xx;  Ypisu).  ôisi  B'î  o\  zivTov  xjpio'.  jj[JL;j.a-/':av  r,'^X^  dW-sp  ty;v  éauTwv 
ûirlcrTYjdav,  e'i;  léXoç  Ssïev. 

Ce  texte  est  évidemment  défectueux. 

Cobet  estime  qu'il  faut  écrire  ou  bien  :  r.pzç  û^Sq  w;  r.pz:;  xci 
voùç,  ou  bien  xoAixa;  <C'JîJ-ac>  ; 

Hertlein  corrige  :  Mc-Kzp  -r^-/  éajTÔiv  :  ttjv  kxjzor^  lô^-ep. 

La  place  de  wTZîp  n'a  sûrement  rien  d'authentique. 

Néanmoins  il  ne  me  paraît  pas  que  la  correction  de  Hertlein 
améliore,  comme    il   convient,  l'ensemble    du   texte.  Je  sup- 
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pose  ceci:  warsp  a  pu  être  omis,  puis  ajouté  dans  la  marg-e, 
ou  bien,  en  dessous,  dans  l'interligne,  et  un  scribe,  dans  une 
copie  postérieure,  l'aura  mis  devant  xy;v  iauTwv,  au  lieu  de  le 
placer  à  la  ligne  supérieure  devant  xpô?.  On  aurait  dans  ce 
cas  : 

cîlaicsp  xpoç  xstvoù;  x.  t.  a.  ; 
suivant  la  suggestion  de  Cobet,  je  corrigerais  : 

et  j'écrirais  enfin  : 

x'jptot  <Cii^, 
ces  deux  omissions  n'étant  d'ailleurs  qu'une  conséfjuence 
de  la  première  faute.  Dès  lors,  la  piirase  se  tient  :  «  et  je  les 
écris  à  vous,  comme  aux  coneitovens  communs  de  tous  les 
Hellènes  ;  que  les  dieux,  maîtres  de  l'univers,  qui  nous  ont 
promis...  »  etc.  On  remarquera  que  dans  les  phrases  de  ce 
genre,  quand  le  complément  d'une  préposition  est  comparé 
avec  un  autre  objet,  Julien  se  contente  ordinairement  d'ex- 
primer la  i)réposition  devant  le  premier  des  termes  comparés  ; 
voy.  Si/nL,  p.  233  ;  au  contraire,  Krïijiçer  ïj  68,  8;  p.  302  ; 
Kiiliner-G.,  î;  iHl.  0  ;  î,  p.  551. 

—  370,7  suiv.  Julien  termine  sa  lettre  en  souhaitant  à 
Athènes, 

tc'.:jt:j;  r/îTv  k;  ist  t:ù;  a'jTOXpiTSîa;,  z'i  [li'/.i'szx  xal  siaî.£p3VT(i); 
atJTà;  (lîsk.  11    :  xj'x  V)  thz'nxi.  /.a*   àYx-r,7S'jTiv. 

Il  me  semble  que  t'âsv-rat  est  bien  ]>anal.  J'écrirais  volon- 
tiers. 

îb^vrai  :  r/vXTsvTat  (=  se  concilier;  comp.  387,2(1). 

Ici  v.zzy-xK  pourrait  provenir  de  '."/.x-svTai,  écrit  CIAACONTAI- 

L'expression  n'est  pas  trop  forte  ;  car  Julien  doit  se  ména- 
ger les  Athéniens  :  c'est  uniquement  dans  ce  but  qu'il  leur 
écrit  . 

Fragmentum  epistulae. 

—  373,19  suiv.  S'il  y  a  des  pauvres,  il  ne  faut  pas  incri- 
miner la  justice  des  dieux,  mais  la  cupidité  des  riches.  A  sup- 
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poser  même  qu'un  dieu  fît  pleuvoir  de  l'or  sur  les  pauvres,  il  y 
a  des  gens  qui  tâcheraient  de  s'approprier  tout,  à  eux  seuls  :  il 
y  aurait  donc  encore  des  pauvres.  Et  Julien  remarque  : 

YÎveaOati  xxî  JtXujiTsXèç  TrâvTv;,  -x  ouvatà  oè  [iri  Tzpix'.oy.v/  (Rsk.  H. 
Cob.  :  TzpxzzMixs^  V). 

»...  si  nous  demandons  ce  qui  ne  peut  se  produire  ».  Ce 
TSUTO  ne  paraît  guère  naturel.  Peut-être  : 

375,18-20.    Les  hommes   ont  entre    eux    des   liens    de 

parenté,  soit  que  les  dieux  aient  créé,  en  même  temps  que  le 
monde,  un  seul  couple,  d'où  les  hommes  sont  tous  issus,  soit 
qu'ils  en  aient  créé  plusieurs  ;  car  s'ils  ont  pu  créer  un  seul 
homme  et  une  seule  femme,  ils  ont  pu  créer  beaucoup  d'hommes 
et  beaucoup  de  femmes.  Le  texte  manuscrit  ajoute  : 

X3tt  yicp  ;v  Tpirsv  t3T£  hx  Axi  ty;v  ;xbv,  xôv  ajTOvtpizcv  tcù;  zsA- 
Xo'jç  TS  '/.x\  zxz  zz/Xx:. 

Ilertlein  et  Cobet  corrigent  avec  raison  T5Te  :  xsv  te  ;  de 
plus,  lleiske  estime  qu'après  rS/liz  il  semble  manquer  -/pyj 
ûzù.x^tv^  Y£V£vT5cî6ai.  Mais  M.  A.  Jacob  estimait  que  toute  cette 
phrase  est  à  supprimer,  comme  glose  introduite  dans  le  texte. 

—  :iSi,3-i.  (Juand  on  s'acquitte  du  culte  à  rendre  aux 
dieux,  on  doit  les  croire  là  présents,  qui  nous  voient  sans  être 
vus  de  nous,  et  dont  Tieil,  plus  puissant  que  toute  lumière, 
pénètre  jusqu'à  nos  pensées  secrètes.  On  lit  dans  le  texte 
manuscrit  : 

xo  zxar,;  xj^f,;    oi^SJ-a    xpeixTCv    i'/p-.    xwv    à7:oy.pu-xo;j.£vwv  v^j-iv 
A07ia;j.<ov  oiaxsxaxsjiv. 
Je  voudrais  écrire  ici  : 

xûv  <C£V>>  aTCOXpj-xsiAÉvov   rjiAîv. 
voy.  Strab.,  730  ;  Clem.  I,  257  B,  Migne), 
ou  bien: 

xwv  àxoxpuTTXsiJ.Évwv  <:Cèv> . 

—  391,16  suiv.  Les  impies  Galiléens,  voyant  l'indilférence  de 
nos  prêtres  pour  les  indigents,  ont  eu  l'idée  de  pratiquer  ce 
genre  de  philanthropie  ;  on  lit  ensuite  : 
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èv.pjtTjvav. 

On  devine  la  pensée  île  Julien  ;  mais  il  ne  semble  pas  que 
ce  texte  l'exprime  exactement  ;  SsxoOvts;  a  paru  insuffisam- 
ment précis  à  Hertlein,  qui  suggère  :  £j55xtti.5iivT5;,  et  à  Reiske 
qui  suppose  :  /.xa>.:-t:j  c:/.:jvt5;.  Il  serait  plus  simple  d'écrire: 

«  par  cecju'il  y  a  de  trompeur  dans...  ». 

On  conçoit  qu'un  scribe  ait  écrit,  au  lieu  de  o:a3w,  qui  est 
relativement  rare,  oi/.i(.>,  qui  est  d'un  usage  si  fréquent.  Cette 
conjecture  s'harmoniserait  bien  avec  le  contexte,  puisque, 
dans  la  comparaison  qui  suit,  Julien  exprime  l'idée  de  trom- 

Les  Césars. 

—  395,4  suiv.  r,pi'^z.  51  sjÎei';,  x/Xôr.sp  "0;xr,p3;  spOw;  zoiwv 
Is/j,  C57.£i  ii.01  zapà  TWV  Msujwv  a'jT(ôv  àxr,x;fô;,  ^VJ^"*  sxaaTOv  twv 
Gîwv  Op5v;v. 

Lu  correction  de  Cobet,  adoptée  par  Hertlein, 

soxeî   :   Bcxsîv 
s'imposait.  Je  propose  d'écrire,  d'autre  part: 

S"/£iv  ixjtaTOv  :  lyii  ixajTO?  ; 
comme  il  y  a  :  (10-11)  vvcop^st   si  ixaiTsç.    L'infinitif  r/eiv 
peut  provenir  de  la  faute  évidente  zc/.ti  pour  soxsîv  ;   il  y  aura 
eu  là  une  correction  mal  faite. 

—  39r»,22-2i  :  ipa,  eî-sv,  m  Zîj,  [av^  î£  c  r/r,p  oZzc^  âzs  siXap- 
)(u;   jtîîXésOai  xai  tf,-/  ijjtj-.Xîbv  c'.xvsrjOsîr,  (VM  Aug.  Bav.). 

Syl!)urg  a  corrigé  : 

3av;f/)£iï;  :    C'.avîr,Otj, 
correction  adoptée  par  Hertlein.  Je  crois  qu'il  faut  rétablir 
le  texte  traditionnel  ;  voy.  plus  haut  à  propos  de  300,16.  suiv. 

—  407,15  suiv.  :  èxYJpjTTîv  oav  z  'Epii-ïJ;  ::apt£vai  Kabapa  xxl 
T5V  'OxTacavbv  ï-zi  ^^^^(i),  Tpaiavbv  zïï%  TpÎTwv,  w;  zoK^.'^v/.iù-ipzj^. 

Hertlein  écrit  :  r.zKv^i.v/.uKîzz-j;  :  woXsiMxwTitTou;  ;  c'est  à  tort  ; 
il  y  a  lieu  de  garder  ici  le  texte  des  manuscrits  (=VM  Aug. 
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Bav.)  ;  voy.  143,1  ;  259,22;  412,22  ;  463,  4,etc.  On  trouve 
d'ailleurs,  chez  les  auteurs  les  plus  divers,  des  exemples 
nombreux  de  cet  emploi  :  voy.  par  ex.  Od.  Ill,  362;  Xéno- 
phon,  Cyr.,  5,1,6  (les  3  meilleurs  manuscrits  :  GAG); 
Théocr..  17,4  ;  25,48;  Isocr.,  8,72  où  les  mss.,  à  part  TE, 
écrivent  ^t/-is-j;.  Gomp.  Sj/nf.,  p.  172. 

—  412,16  suiv.  César  veut  avoir  le  pas  sur  Alexandre  et  il 
en  explique  la  raison  ;  Hertlein  écrit  : 

c't:;     à'-a;    iz-.px'AOfi   tsv      Ijtpsv.    èvà)    osjicpsv    tov    'Vf,/zr 
r£pjj.avixbv  au  tojto  ts  ï[iz'f  Ip-.'sv. 

Ce  texte  a  beaucoup  soutlert,  comme  on  en    juge  par    les 
variantes.  On  lit  en  effet  : 


Tb  iixbv  Aug.  :  T£  £;i.5v  V  Bav.  ;  ip-bv 


M. 


Reiske  propose  d'écrire  :  tsuto  k[).oy  'o  spYsv.  Il  semble  qu'il 
faille  opter  entre  la  conjecture  de  Reiske  et  la  leçon. de  M  ;  il 
est  plus  b)gique  de  suivre  M  et  d'écrire  : 

FepiJ.avixbv  a'3  tojt:  Ï'^.Z'^  -PÏ-"''» 

((  ce  fut  là  mon  exploit  germanique  »  ;  Kiihner-G.,  (i;  i6b, 
A.  6,  a  ;  I,  pp.  628  suiv.)  donnent  des  exemples  qui  justifient 
cette  interprétation  ;  le  te  ou  le  Tb  entre  tcjto  et  b^.zv  peut 
aussi  bien  avoir  été  ajouté,  qu'il  aurait  pu  être  supprimé.  Si 
on  laisse  ts,  on  doit  faire  de  r£pij.av'.xbv  nécessaircnunl  un 
attribut;  s'il  était  épithète,  ildcvrait  avoir  l'article  ;  et  r£p;j.a- 
vixbv,  comme  attribut,  donne  un  sens  absurde. 

Ce  T£,  auquel  ne  répond  rien,  ni  xa-i  ni  un  autre  te,  pourrait, 
chez  un  auteur  plus  classique,  faire  supposer  une  omission  ; 
c'est  une  présomption  qui  ne  serait  i)oint  vérifiée  chez  un  écri- 
vain qui,  comme  Julien,  emploie  très  ordinairement  te  pour 
xaî  (voy.  Synt.,  pp.  132  suiv.)  ;  et  de  plus  on  ne  voit  pasqu'il 
V  ait  ici  de  lacune. 

—  415,10  suiv.   :  <I>oupU|),    z;   [i.v/.poX)    au'.j.Trsacucav    tt.v    -zj-zu 

1C3AIV    àv£!TTr,(TÎV. 

Dans  ce  texte,  tyjv  tsûtoj  zô/av  est  la  leçon  de  M  Aug.  ;  mais 
on  lit  dans  V  Bav.  :  rS/.vt  tojtsj  ;  pour  garder  cette  dernière 
leçon,  je  propose  d'écrire  : 

ty;v  zi/av  tsûtsu  :   r/;v  xsaiv  <Cty;v>»  toutou; 


i»l 
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vov.  SynL.  pp.  223. 

—  418,19  suiv.  :  ^hz  r.poùs'r^y  zf,;  £[j.ayTc5  rÎAîf.);. 

6;i.ajT:j  est  la  leçon  de  V  Aug.  Bav.,  tandis  (juon  lit  dans 
M,  qui  ne  manque  pas  d'autorité  :  aûisS  ;  comme  cette  der- 
nière leçon  est  la  lectio  rarior,  on  peut  se  dem.inder  si  ce 
n'est  pas  celle  qu'il  convitiil  d'adopter  ici  ;  \oy.  Synt.^ 
pp.  17t>  suiv. 

— 419,10  suiv.  :  :j  -/ip  Ta-:;  2[j.izzzK;  i-'.fjjj;ia'.;  îïy.wv  i-ixTa^Oai 
zatvTw;  xjxft  !tsvcïi8r,v,  (il  s'ajfit  de  Home). 

Gobel,  après  ir'./.-rjtjOau  ajoute  -u  Mais  irr/.TaaOai  n"a  pas  le 
même  sens  que  /.ràjOa-.  ;  et  par  suite  Hertleina  tort  de  rappro- 
cher ce  texte  de  108,26.  D'autre  part,  k-:7.zxs^2i  s'emploie 
bien  au  sens  de  «  ag^randir  »,  par  ex.  son  empire  :  ainsi  k-z. 
kpyii^i.  (Thuc.  I,  144,1;  II, •>.'), 7 1.  Peut-être,  dans  ces  condi- 
tions, doit-on  écrire  : 


a-jTYj 


ajTT;v 


—  419,18  suiv.  :  cjsevs;  vsu^wv  loiv  zps  iji-auTsu  */£ip3v  '(^lîz-j- 

La  leçon  £;j.ajT55  est  celle  de  VM  lîav.  ;  on  lit  dans  Aug.  : 
éaj-::-j.  Pour  les  raisons  dites  à  propos  de  4i8,19,  il  y  a  peut- 
être  lieu  d'écrire  ici  : 


63fJT5'J. 

—    424,21    suiv.  :    oti    Ir,   y.al   0;: 


"Vizvxrt, 


jj.5/./.:v    s'eir,v, 


ersrî'.î'j.rv. 


Voilc^i  une  proposition  commençant  par  :t'.  et  dépendant  d*un 
verbe  à  un  temps  historique  ;  c'est  Alexandre  ([ui  répond  à 
Silène.  11  faut  comprendre  :  «je  m'étais  persuadé  que  je  deve- 
nais un  dieu,  ou  plutôt  que  j'étais  un  dieu  »  ;  celte  traduction 
s'accorde  bien  avec  la  question  positive  :  «  dans  quelle  caté- 
gorie te  plact'ras-tu  ?  [>arnii  les  êtres  inanimés,  ou  l>ien  parmi 
les  êtres  animés  ?  »  Dans  ce  cas,  il  faut  corriger  : 

car  l'optatif,  dans  ces  propositions,  garde  une  valeur  tem- 
porelle ;  voy.  lîiem.-G.,  §  430,  1<*  H.  ;  p.  iai  ;  Y£vci'[xr,v  don- 
nerait donc  ici  :  «  que.  j'étais  devenu  »,  ce  ([ui  n'irait  guère 
avec    ;jLâXX5v  s'âi'ijv.  La  forme  -;iv:î|jit;v  n'est  pas  une  difliculté  : 


'■,9'  *^ 
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voy.  pour  le   codex  V,   par  ex.  397,6  ;  407,10  etc.  :   comp. 
SyriL,  p.  150. 

—  430,  1  i  suiv.,  :  SuozfJ;  Se  ^evoix^v^ç  sçepcv  si  Osoî  XaOpx  -ciç 

bans  l'état  du  texte,  ehzi  ne  s'explique  pas  :  il  manque  une 
partie  du  développement.  On  doit  supposer  ceci  :  «  les  votes 
se  portèrent  d'abord  sur  un  tel,  puis  ils  furent  nombreux 
pour...  ))  ;  bref,  il  faut  supposer  une  lacune  après  t]>v^çouç. 

Misopogon. 

—  433,15  suiv.  Le  genre  d'éducation  qu'il  a  reçu,  ne  per- 
met pas  à  Julien  d'écrire  en  vers  contre  ceux  qui  1  outragent  : 

OL'.T/pzv  vip  slva'.  zzAzi  vuv  •j.cjT'./.ôv  è-'.Tr,C£Jc'.v,  r;v  (Mb  ;  rj  vul- 
gate  :  y;  Martini)  r.i'Kxi  t.zzï  èssxei  to  ■ttasuteiv  (V  :  toi;  -XcjTcÎv 
MbEF  ;  TOî;  -AsuTsyj'.v  Pef,  Martini  ;  tcu  tt'asjtou  Pg)  àâînwc. 

Heiske  et  Ilertlein  corrigent  alaxpbv  :  xhyj.s^/  ;  et  ils  écrivent 


t)V 


r.. 


On  pourrait  conserver  a-.ffxpbv  et  corriger  y;v  (Mb  ; -^  vulgate) 
u;  ;  car  tô;  s'écrit  parfois  comme  r,  :  «  car  il  semble  honteux 
aujourd'hui  d'exercer  l'art  des  muses,  comme  il  le  semblait 
jadis  de  s'enrichir  injustement  »  ;  cette  conjecture  est  de 
M""  A.  Jacob. 

—  43i,  11  suiv.  :  xb  zhi).x  r.t^ft  [xàv  aéçsi  rExstiQTat,  Aoiîspiaç 
s'I/si  tS/Xxç  xxl  \i.v{XKxq,  o>A  £'.;  JcAAsy;  ;j.à  Au  -û;  ^âp  ;  aTcayo- 
psûovTo;  Tsu  vb\xzj  'ûç  ce  TÔv  zcn(;Tr;v  ajTsv. 

Je  serais  d'avis  de  supprimer  àzavspcJovTs;  tzj  v:;j.5u.  Ceci 
a  dû  être  écrit  dans  la  marge  par  un  lecteur  qui,  sans  frais 
d'imagination,  aura  repris  l'expression  de  433,10.  Cette  répé- 
tition est  tout  à  fait  inutile.  Le  zw;  -^xp  ;  et?  cl...,  est  tout  à 
fait  suffisant  pour  rendre  l'idée;  xzx-^opeùoyzoi  %.  x.  a.  appuie 
lourdement  et  sans  nécessité. 

—  i35,20  suiv.  Julien  reproche  aux  habitants  d'Antioche 
de  s'épiler  le  menton  comme  les  jeunes  garçons,  et  comme  les 
femmes.  On  lit  dans  le  texte  : 


-Mm,  ^  ' 
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Oj/aTÉpaç  ûzb  >sa;2:Tr,T:;  (vul^ate  ;  XajoitY;-:^;  Mb  ;  'K%'jpz-T,'.x 
EF  :  AaSp3TiT:j  Pef)  ^îsu  /.r.  ''Tfo:  i-AST/,-:::  (vulgate  :  âzA3Ty;Ta 
Mb  première  maiii^    mais    à-X;Tï;-:î;,    deuxième    main  ;    EF  ; 

z-'kZ'jz-.-x-.yj  Pef)  zz'zr.z-j  '/J.t*  (VMbEFPef;  Xsisv  Pc)  £zi;j.£'ao>; 
èpY^-3-^^^-»  "^"'  ivscx  -J-ssa'IvavTîç  xai  zapass'/AvJvTs;  5'.à  73j  [j.ît<i')-cu 

Reiske  écrit  avec  raison  :  â!p:Tr,to;  et  â-a/.cTVîTs;;. 

D'autre  part,  il  est  reman|ual)le  que  tous  les  manuscrits, 
sauf  la  copie  dv  \  =Pc)  écrivent  Xiav,  tandis  qu'on  lit  dans 
Pc  :  Isîav.   Je  crois  qu'il  y  aurait  lieu  d'écrire  ici  : 

'/.l'.Z'i  AÎav, 

l'un  des  deux  mots  ayant  très  bien  [)u  tomber.  Si  l'on  estime 
que  le  réj^ime  ajTs  (435,17)  est  bien  éloigné,  on  peut  corriger 
avec  M.  A.  Jacob  : 

A<Cîîav  a-jTÔ  A  >i'av  . 

—  436,  12  suiv.  Julienne  craint  point  de  confier  aux  habi- 
tants d'Antioche  qu'il  est  velu  de  par  tout  le  corps  : 

£'!rsv  Y  âv    Jx-iv,  zi  Tt;  r,v   îas».  -/.ai  T/.pzyzpoM'f   (.iTrsp  tw  K*!;x(j)vi' 

La  verrue  dont  il  est  question  ici  sug-gère  à  Xaber  {Mnéino- 
sj/ne,  1883,  p.  408),  et  h  F.  Cumont  (/?(»«.  /aw/.  P«/>/.  Jf  /ie/- 
giqiic,  t.  32,  1889,  pp.  83  suiv.i,  cette  conjecture  Kiîjlwv.  : 
K'./.fpw V'.  ;  je  ferai  seulement  remarquer  que,  à  ma  connais- 
sance, Julien  ne  nomme  pas  Cicéron  une  seule  fois  dans  son 
œuvre. 

Julien  termine  :  «  pardonnez  ces  détails  »,  et  le  texte 
ajoute  : 

ozizui  [xv/  (;r/;v  VMb  ;  ixr,  Pc)   îTipiv. 

Iteiske  estime  qu'il  faut  écrire  : 

7,j\   i:  7j--''.V(i)7/.£Tî.    3  0â7(.t   JîXÎV   'AXi   itSpSV. 

Mais  cette  conjecture  est  bien  loin  du  texte  traditionnel.  Il 
serait  plus  simple  d'écrire  : 

çpâ5(.);j.îv  STspsv, 

«  parlons  d'autre  chose  »  ;  et  en  effet,  Julien  détaille  ensuite 
ses  habitudes  de  vie. 
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—  i38,22  :  a-jxa;  f,s/;  -vfi;  v.7'.v  z'i  È;;.r;7avr,jav:5. 

Cobet  a  déjà  fait  remarquer  (Mncmos.,  1861,  p.  168)  que 
zi^n;  =  £tatv  si.  Je  conjecture  que  -:'.v£;  pourrait  être  une  glose 
qui  aurait  passé  dans  le  texte. 

—  440,1  suiv.  Julien  par  des  hivers  rigoureux  même,  ne 
tolérait  pas  qu'on  recourût,  pour  chaulfer  son  appartement, 
aux  procédés  en  usage  dans  ces  pays.  Mais  un  jour  il  tit  appor- 
ter des  charbons  allumés  : 

xsîxbai  s'è'voîv  £7.£A£'J7a  -jp  y.î/.ajjivsv  y.al    à'vOpx/,a;   '/.x[ir.pzbz 

XZZ^ii'jOx'.  -3:VT£A(T)Ç   ;A£TptC'JÇ. 

Ce  texte  n"c\st  pas  entièrement  satisfaisant.  Il  est  remar- 
quable que  x'/Hpxv.x;  ne  se  trouve  que  dans  Pce,  et  manque 
dans  tous  les  principaux  manuscrits  ^  VMb  (on  lit  en  marge  : 
oxAz'j;)  EF  ;  cet  i'vQpa/.a:  me  paraît  très  suspect.  Or,  je 
remarque  qu'à  partir  du  v''  siècle,  on  trouve  frétjuemment 
employé  le  neutre  -z  Axy.zpiv  au  sens  de  z,ù);  et  aussi  de  r.'jp  : 
Sophoclès  donne  cinc[  exemples.  Ne  peut-on  pas  supposer  que 
cet  emploi  ait  existé  déjà  au  iv'"  siècle  ?  J'imaginerais  donc 
ceci  : 

TT-jp  y.exa'j;j-£'vsv  /.x:  '/.x[j-px...  [jÂzpix. 

Un  lecteur  aurait  écrit  sur  Aa;j.-p-z,  ou  peut-être  dans  la  marge 
(comme  zx'kz'j;  dans  la  marge  de  Mb)  le  mot  plus  ordinaire  : 
avOpa/.aç.  Par  contamination,  le  masculin  pluriel  aurait  passé 
au  texte  lui-même,  tandis  que  la  glose  à'vOpa/.aç,  dans  certains 
manuscrits,  disparaissait  purement  et  simplement,  et,  dans 
Pce,  passait  elle-même  dans  le  texte.  D'ailleurs  avOpa/.a;  est 
absent  de  la  citation  que  le  Lexique  de  Vienne  fait  de  cette 
partie  du   texte  ;   voy.  Hertlein. 

—  442,23  suiv.  :  v.xi-Z'.  -ic:^;)  y.pciTTOv  -^v  z'K[j.xZz.Gf)xi  cr£  yiv 
0£7-ÔT-(;v,  £pY<i»  zï  ÏTt  r([Ji.x;  svvat  àAsuOipojç. 

a£  iJ.kv  est  la  leçon  des  meilleurs  manuscrits  {=  VMb  EF)  ; 
Cobet  et  Hertlein  écrivent  :  <^.t/  71.  Il  y  a  lieu  de  revenir  à 
la  leçon  traditionnelle  (voy.  Si/nt.,  pp.   135  suiv.). 

—  4i4,  î)-l  4  :  ta;  zï  zr,  Vpuix^x;  z'j-i  -p'zq  Tbv  llpia;j.cv  r,  -<:ix 
TÎù'f  -zù'ou  '(X[j.z.T:Cy>  r,  O^Y^Tipiov  f,  u'.iwv,  jsj  ;j//;v  sjo  aj-bv  tsv 
"K'A-.zpx'  v.xi-z:  zzJ-M  :^r,zb/  m:  OcO)  -z'-j:  TpCoxz  vr/tz^ix'.'  ir/zy.v/xq 

|{i  M  \ui,'i'i  >  SI  M  i.K  Ti:\Ti;  i>i:  i.Emi'khii  h  .1ii.ii;.\.  à 
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'AOr/zi  :/w/.jyy;  -isa-..  ;r;3-t',   /îipa;  Tntr/z^/. 

Julien  veut  montrer  (juon  ne  doit  entrer  dans  les  temples 
que  {)our  prier  les  dieux,  et  qu'il  faut  en  bannir  les  manifesta- 
tions déplacées,  comme  celles  qui  s'adresseraient  à  des 
hommes,  fût-ce  à  l'empereur.  Et  il  s'appuie  sur  un  exemple 
pris  dans  Homère. 

Tout  ce  passage  est  «gravement  altéré  : 

îui  lieu  de  xi;  :£  zr,   ïpoixzx;    VPe),  on  lit  dans  MbPef:  -ohç 
5£  or,  Tj;d)3t;  ;  dans  KF  :  zz-j^  iï  'pd^ç  ; 
Y^cixsTùv  ^r^  est  omis  dans  MbEFPf  ; 

au  lieu  de  :  zzù-.m  çyjo-V;  Pcef),  on  lit  dans  VMbEF  :  tw  fr,aa. 
D.iutre  part,  la  phrase  £>/ s  ;j.£vjtç  ss...  avcpa;  énonce  une  pen- 
sée tout  k  fait  inexacte  ;  voy.  //.,  111,  350;  VI,  IM2  ;  VII, 
200  etc.  Ce  qui  précède  :  /.xi-zi...  sr/sarOat.  me  paraît  très 
suspect  ;  cette  remarque  est  en  contradiction  flagrante  avec  la 
pensée  exprimée  antérieurement,  et  ressemble  bien  à  une  glose 
mise  en  marge  pour  contredire  Julien.  Je  propose  de  rétablir 
le  texte  de  cette  fa  von  : 

5J    ;r/;v    z'jz  x'j-:z'/    rbv      Iv^TSpa,    sr/s'xsvx;     £5£i;sv   Iv    x-îj 

zziT^zv.,  à/.Xi  zf,    AOï;vi:  •/.  t.  a. 

'    Cette  restitution  suppose  la  suppression  de  la  glose  margi- 
nale ou  interlinéaire:  7.ai-::i....  £>/£70at,  et  par  voie   de  consé-* 
(juence,  celle  des  quelques  mots  que  l'intrusion  de  cette  phrase 
a  rendus  nécessaires  :    le  tsj;     Tpwa;  explique  les  variantes 
manuscrites  à  1)  : 

T3t;  âk  sy;  Tz(»xoxz  VPc  :  zz'jq  Sk  zr,  Tpoia;  MbPef  ;  t:ù?  21 
TC(i)a;  EF  : 

à  son  tour,  cette  confusion  a  amené  l'intrusion  de  s'jtc.... 
hzpxq,  précision  qui  dans  le  texte  original  n'a  pas  sa  raison 
d'être  ;  et  de  même,  le  :  zï  q-jv.  de  :  tityzyitx^  zï  :>a  H£'.;£v, 
devenu  indispensable  dans  l'état  défectueux  du  texte  manu- 
.scrit  doit  être  supprimé.  Comp.  sur  ce  passage  la  conjecture 
de  F.  Cumont,  Hev.  Inst.  Puhl.  de  Belgique,  XXXll  (1889) 
pp.  82  suiv.  :  (i  zz'jz  zï  zr,  ipîùxq...  -bv  ExTSsa,  £>/5y.£vcjr  oJx 
(ou   sjxst')  B£'.;£v  y.,  t.  a. 
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—  445,26  suiv.  Julien  feint  de  reprendre  pour  son  propre 
compte  les  reproches  qui  lui  sont  adressés  par  le  peuple  d'An- 
tioche  :  pourquoi  ne  lui  offre-t-il  pas  en  spectacle  des  mimes, 
des  danseurs  etc.  ?  il  ajoute  : 

av2pa;  àzo'kÂou;j.£V3uç  cOti  ixç  7vi6ouç  i;.ov5v,  àXXà  xal  â'zav  xb 
ff(i)(ji.3e. 

Gobet  corrige  : 

àxo'kAs-j;j,£vou;  :  à7:£'!/tXw[/lvouç, 

et  Hertlein  adopte  cette  correction.  A  première  vue,  cette 
conjecture  paraît  séduisante.  Je  crois  pourtant  qu'on  peut  gar- 
der la  leçon  traditionnelle  :  le  participe  présent  marquerait  ici 
une  habitude  permanente  :  «  des  hommes  qui  s'épilent  (habi- 
tuellement) »  ;  comp.  415,18  ;  et  voy.  Si/nt.,  p.  25. 

—  448,9  siriv.  :  xaOï'Çst  zXyjatsv  t^;  y.Xivv;^  àçopoiv  sic  tb  irpsaw- 
Ttov  ToD  [xeipaxiou,  Trapis'vai  y.eXeiiffaç  xaXoûç  t£  xal  xaXàç  «tto  xfjç 
pauiXiSsç  àpraixevo-. 

Il  y  a  dans  ce  texte  une  faute  évidente  (voy.  par  ex.  Kûh- 
ner-G.,  §  486,  1,  A.  1  ;  II,  p.  80),  et  qu'on  s'explique.  Gobet 
avait  proposé  d'écrire  : 

àp^3tîi.£vo;   :  âp;a[jLévaç  ; 

Hertlein  corrige  :  (ip;a[x£vojç  ; 

étant  donné  les  habitudes  constantes  de  Julien  dans  les 
règles  d'accord,  il  faul  adopter  résolument  la  correction  de 
Gobet  ;  voy.  Si/nt.y  p.  36. 

—  450,4-11.  Ce  n'est  pas  à  titre  de  reproche,  que  Julien 
traite  les  habitants  d'Antioche  de  menteurs,  danseurs  etc.  ;  de 
sa  part,  c'est  plutôt  un  éloge,  puisqu'il  entend  dire  par  là 
qu'ils  se  conforment  aux  usages  de  leurs  ancêtres  : 

xo-jvavxiov  3è  âvx'  £Yxa);Atwv  ùij.îv  xpoaetvai  ajr;p.i  xaxpio>v  C^Xov  èxi- 
XY3B£u;j.aTwv  (Gob.  H.  :  zaxpiov  ;'y;Xov  xal  £ZiTY;s£Jjxaxa,  mss.).  kr.d 
xai  'OixY^po;  Ixatvwv  xbv  AjtôXuxôv  (pyjai  xeptetvai  Tiavxtov 

KXezTcaûvYj  ô'opxwxs. 
xai  è[xajX6)  (MbEFPcef  ;...  xô  V  :  è;/auxoj  H.)  xy)v  dxaiixYjxa  xa't 
X7)v  à[j.aOiav  xai  xr;v  sjjxoXiav  xal  to  [xrj  ^aBtwç  iJi.aXa-xea6ai  (Pcef  : 
eïxeiv  VMbEF)  -xy;s£  èv  (VxMbEFPf  ;  omis  dans  Pce:  i-i  Gob., 
H)  X5Î;  3£oix£vsi;  ô  -zo'.;  £;azaxà>7i  (mss.  :  è^axatxcjcTt,  vulgate)  xi 
ejAajxoO  zaïeîffôa'.. 
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Je   crois   qu'on    i)eiil    ^^ardei-  la    leçon   Iraditioimelle  :    xat 

£;xajTO),  contraiieinent  à  Ilertieiii  qui  écrit  /.a-  £;j.ajTou  ;  il  sullit 
pour  cela  de  considérer  la  phrase  :  sxîi  %x'....  cpxf.)  t£  comme 
iiuise  ;  dès  lors  /.xi  è;jiajT(7>  /..-.  >..  dépend  de  x/t' ÈYXwii-iwv  ùjxiv 

Déplus,  en  adoptant  la  correction  de  Cohet  (voy.  Mncrnos., 
18til,  p.  l"3j  àv  :  iri,  on  peut  aussi  conserver  le  texte  des 
manuscrits  :  ïzx-x-o»-'.  :  celui  delà  vul^^ate  :  à^a-a'.Tsyff'.  est  sans 
autorité,  et  sans  exemple  connu  :  le  Thes.j  Soi>hoclès,  Bailly 
etc.,  citent  ce  dernier  mot,  et  attribuent  à  Julien  ce  qui 
n'est  qu'une  conjecture  d'éditeur. 

Dès  l(.rs,  on  a  à  i>eu  près  ce  sens  :  c'est  à  titre  d'éloge  que 
Julien  n( )te  chez  eux  la  lidélité  aux  mivurs  des  ancêtres,  et 
chez  lui-*nènu'  cette  humeur  y^rossiere.  ([ui  répu<,^ne  à  se  lais- 
ser attendrir,  il  faire  dépendre  ses  atîaires  des  solliciteurs  ou 
des  trompeurs  {xà  âv.ajTCj  r.z'.ii^fix'.  irj.  zziç  si:;jivo'.;,  »<  illorum 
arbitrio  permittere  »,  Cobit,  qui  renvoie  à  350,  lU).  Il  n'est 
pas  nécessaire  de  corriger  comme  Platt,  jUass.  liev.,  1004, 
pp.  21  suiv  )  xs'.E'îOr.  :  zszii'hxu  «  laisser  aller,  négliger  »  ; 
comp.  A.  Uostagni,  (iiuliiino  LApostata,  Turin,  iî»20,  p.  257. 

—  452, tS  suiv.  :  -x'jzx  hzuixq  (-)p3t;t  vsiasOetsîv  tsî;  èajTCJ 
(VMbEF  ;  jsxutsj   IVefj  rSf.i-.xi:. 

11  V  a  lieu  de  conserver  ici  la  leçon  :  -ziz.  ïxjiz-j  :  \o\  .   plus  . 
haut  à  propos  de  ;10;{,10  suiv.  ;  ;]2iS,5  suiv.  ;   356,10     suiv. 

etc. 

—  45'i,l0  suiv.  Julien  attribue  à  l'intluence  de  son  gouver- 
neur Mardonios)  les  principaux  traits  de  sou  caractère.  11 
fait  cette  remarque  : 

Je  crois  cpi  il  faut  écrire  : 

bnxj-.z'/  '■  Èv'.a'jTSv  ■■-C.'î"'   • ■> 

«  après  ma  se()tième  année  »  ;  et  non  «  après  une  septième 
année  j),  qui  n  aurait  pas  de  sens. 

—  45 i,  21  suiv.  :  a>.X-r;v  z'z'W  aJTs;  v.zv/xk  Oéawv  o'jt'  i;j.:i 
^jiï.'^îVé   ;j;-/{.)2<r)7  iT.zvq7z.'*  it-£-/Oavî!î'>aî  ;;t.£  raT'.v  jy.îv. 

[.a  leçon  £l;£/a'.  paraît  banale  ;  de    plus   on   pourrait   trou- 
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ver  étrange  que  le  même  accusatif  xa/z/jv  (ôcbv)  servît  à  la  fois 
de  complément  direct  d'un  verbe  transitif  et  d'accusatif  de 
qualification  ;  peut-être  y  a-t-il  lieu  de  proposer  : 

elosvai  :  levai, 

ceci  s'harmoniserait  mieux  avec  le  |3aBîuciv  qui  suit  ;  Cobet 
(453,9)  a  fait  une  correction  analogue. 

—  455,  17.  Les  habitants  d'Antioche  doivent  en  prendre 
leur  parti  ;  Julien  ne  saurait  rien  changer  à  son  caractère,  car 
on  ne  lutte  pas  facilement  contre  des  habitudes  aussi  invété- 
rées. Julien  ajoute  : 

£Twv  TpiaxovTa  '^e/A-r,v  xizzvix:  r.x^^yxhzr.zv. 

Ce  texte  soulève  une  difficulté.  Julien  a  écrit  le  Misopogon 
fin  de  362  ou  début  de  363,  et  il  est  né  à  la  fin  de  331, 
à  moins  que  ce  ne  fût  en  332  ;  or  il  nous  dit  (454,19)  que  c'est 
après  sa  septième  année  (juil  fut  confié  à  son  gouverneur. 
Comment  donc  peut-il  parler  ici  d'une  pratique  {[j.z'/dz-q  = 
sans  doute  la  discipline  à  laquelle  son  précepteur  l'a  soumis, 
comme  l'indicpie  le  contexte  :  455,  12,21)  de  trente  années, 
et  même  davantage  (voy.  455,19)  ? 

On  pourrait  écrire  : 


ÈTwv  :   It(7)V  -^twv^». 


L'article  ajouterait  à  ce  texte  une  idée  d'approximation  ; 
voy.  par  ex,  Riem.-G.,  §  699,  2e;  p.  796. 

—  457,  4  suiv.  :  èvd)  es  aW7;jv:;j.£v:ç  xpyuv*  iBuÔts'j  sxuXôrsps; 
£Îvai  \fhr,Ox  £;/auT3v,  sjoèv  siîv,  6[j.'.v  ty;;  xypzv/J.xz  [izzxo'.zz-j^  tyjç 
èiJiauTsO.  y.xi  ;/£  £T£p:;  iwv  U'Kxzhrjz;  v:;j.(.)v  J-î'xvr^^Ofvtx  È|xa'jTOu 
(VPc  :  £;j,a'jT(T)  MbFPef^  -£Zs{Yi/.£v  à-£yOâv£70an:pbç  jîxa;. 

Le  second  i'^.x-j-o'j  ne  paraît  pas  admissible,  et  semble  avoir 
été  introduit  par  méprise.  On  peut  concevoir  des  manuscrits 
dont  les  lignes  comprendraient  environ  45  lettres  :  c'est  le 
cas  du  Vossianus.  Il  y  aurait  eu  par  exemple  : 

[Jl.£TaOlB5'JÇ  Tf,q    £[J.a'JTSD 

!jr5!j.vv;70£'vTa.  .  .  . 


Ne  peut-on  pas  supposer  (m'un  scribe,  après  67:o[xvr;!:0£'vTa, 
aura  eu  l'esprit  attiré  par  ritj.ajts'j  tpii  se  trouve  juste  au-des- 
sus, et  l'aura  écrit  une  seconde  fois,  à  tort,  à  la  suite  de  ûts- 
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jjlvy;79Ivt2  ?,  «  et  moi,  «ne  autre  loi  de  Platon  dont  je  me  sou- 
venais, m'a  attiré  votre  inimitié  ». 

—  Vu,  18  suiv.  Julien  et  ses  compagnons  ne  vont  pas  au 
théâtre, 

Ce  membre  de  phrase  est  incomplet.  Il  semble  nécessaire 
que  ■::-.- ziçxvK'.  ait  un  complément- qui  rappelle  ti  Oia-rpa:  (18). 
Dans  ce  cas,  rjT/.'/.sfjTatcv  x.  t.  a.  est  un  attribut.  On  pourrait 
supposer  : 

Cette  correction  aurait  un  doul)lo  résultat  heureux  :  donner 
un  complément,  qui  est  nécessaire,  à  zzt.:'.t,[xvk'.,  et  supprimer 
l'article  qui  n'a  que  faire  ici  devant  l'attribut. 

—  401,8  suiv.  Julien  remarque  que  Constance  n'avait  eu 
qu'un  tort  à  leurs  yeux,  c'est  de  ne  l'avoir  pas  fait  mourir  en 
le  nommant  César.  Mais  il  était  son  oncle  et  son  ami  ;  aussi, 
après  le  différend  (jui  surgit  entre  eux  et  (jui  heureusement 
prit  iin,  lui  resta-t-il  plus  fidèle  que  Constance  n'eût  pu 
l'espérer  avant  leur  brouille.  On  lit  dans  les  manuscrits  : 

ï~û  zï  7.T.  -fz  -,f,z  3tXva;  £';XiTO  xf.v  iyJipT*,  v.-x  r^-^vf  :••  Osîi  tsv 
r.pz;  xk'lt^/.z-j:  à^cova  Lin  icpiSsjwv  çtAavOpwrwç,  b;v/b\t.T,^  ajTW 
■zizzzzipz:;  z'Xz;  r,  zp;3£5:-/.r,7£v  £;£iv  \j.z  rptv  s/Clpûv  Y£v£7Ôai. 

Je  propose  d" écrire  : 

lyOsbv  :    è"/0p5ç, 

car  il  ne  peut  être  question  ici  que  de  l'inimitié  de  Con- 
stance pour  Julien.  11  serait  invraisemblable  que  Julien  dît  • 
«  avant  que  je  ne  devinsse  son  ennemi  »,  ce  qui  serait  le  sens 
avec  âyOp'sv,  tandis  que  iyOsbc  renvoie  très  naturellement  au 
sujet  de  z:os£s:/.r,-£v.  D'ailleurs  ce  qu'il  dit  (8-9)  :  «  quand  il 
eut  fait  choix  de  l'inimitié  .>,  à  savoir  Constance,  justifie  cette 
correction. 

—  463,20  suiv. .:  k\i.zlls.  Kzlxzl  xa't  rept/avat  xai  îpujAbç  'Epxû- 
vio;  ejJ.O.cv  â'pTt  ::pÛTov  et;  avcpa;  Tî/wjvtt. 

J'écrirais  volontiers  : 

8pu{j.i;  <;o!>   Fipxjvi:;. 


ii    ^ 
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En  onciales  APYM0C06PKYNI0C  ;  comp.  608,22. 

—  468,18  suiv.  Julien  oppose  à  leur  indifférence  envers 
les  dieux,  la  complaisance  coupable  des  habitants  pour  la  reli- 
gion des  Galiléens  ;  le  texte  manuscrit  dit  ensuite,  en  parlant 
des  femmes  d'Antioche  : 

xai  Tpéyouffai  àrb  twv  ûf/STÉpwv  èxsfvai  xcùç  r^vir,xccç  xoXù  tïjç 
àôesTTjTc;  spYauOVTat  OauiJ-a  xpo;  toùç  twv  t:i5jtwv  oeo[xévo\iç. 

Ce  texte  n'est  pas  clair  ;  voici,  en  substance,  ce  qu'on  y 
trouve  :  u  chacun  de  vous  permet  à  sa  femme  de  porter  tout 
son  avoir  aux  Galiléens,  et  nourrissant...  les  pauvres,  elles 
scandalisent  ceux  qui  ont  besoin  de  secours  ».  Ce  sens  n'est 
pas  satisfaisant  :  ■::£VïjTa;  et  xz-jz  twv  toisjtwv  oe5tj.£vou;  amènent 
une  confusion.  Je  crois  que  TrÉvYjia;  est  une  glose  à  :  toù;  twv 
T315JTWV  o£5;j-Év3jç  ;  jc  Supprimerais  volontiers  xévrjTa;  et  j'écri- 
rais : 

liisCvai  TS'j;  ::£vr,Ta;  :  èxïTvat  <Cxoù^  xouq  ; 

du  même  coup  la  pensée  devient  claire  :  «  et  nourrissant 
ceux-ci  (=  TC'jç  PaAiXat^jç) »,  etc. 

—  47o,12  suiv.  Julien,  malgré  les  preuves  d'intérêt  qu'il  a 
données  aux  habitants  d'Antioche,  cite  des  marques  nom- 
breuses de  leur  mauvaise  volonté  ;  il  signale  notamment  la 
nomination  irrégulière  d'un  sénateur  : 

P5u/v£UTr;v  5vo[JLac7avT6;,  xptv  zpccrYpaçïîva',  t(T)  xaTaXi^u),  {xsTEwpou 
Ti5?  ciy.r;ç  c'jOTrjç,  GxESaXETS  Xe'.TOupvta  tsv  avOpwxcv. 

Si  l'on  estimait  que  ^5uX£jty;v  est  trop  vague,  il  serait  aisé 
d'écrire  : 

^suXeuttqv  <^Tiv'^  5vc;j.a(TavT6ç. 

—  476,24  suiv.  Julien  rappelle  les  mesures  prises  par  lui 
contre  la  disette  de  blé  qui  menaçait  Antioche  ;  il  fit  venir  du 
blé  d'Egypte,  et  le  leur  céda  à  bon  compte  ;  voici  le  texte  : 

àzQ  xf,q  Wrjzxz'j  y.OiJ.wôÉvTa  [j.oi  aîTCv  ïzmy.oc  tyj  tôXîi,  irpaTxsjxevoç 
âpYjpisv  5j  xatà  c£y.a  [Astpwv  (V  :  i;.£Tpcv  MbF  ;  |j.£Tpa  vulgate) 
àXXà  xEVTExaiBsxa  ToasOTSv,  sjsv  ix'i  twv  sÉxa  xpsxepsv. 

Hertlein  écrirait  volontiers  : 

O'J  xarà  îsxa  |;.£-:pa)v  :  ojx  l-'t  ssy.a  iJi.£Tp'i)V  ; 

Reiske  explique  zpiTspsv  :  scil.  ï-py.xxzxz,  «  exigi  solebat  », 
et  il  se  demande  même  s'il  ne  faut  pas  ajouter  ce  verbe. 
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Mais  si  l'on  rapproche  ce  passajçe  de  23,3  et  de  76,  1-2,  on 
remarque  que  dans  les  cas  analogues,  et  pour  exprimer  une 
idée  approchante,  Julien  préfère  àvTÎ.  Le  jjtéTpwv  de  V  serait 
favorable  à  cette  conjecture  ;  j'écrirais  donc  : 


5JX  avr:  ssxa. 


En  onciales,  on  voit  bien  comment  la  confusion  aurait  pu 
se  produire. 
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5,11,   lire  :  en  particulier  pour  la 

correspondance. 
8,28,    au  lieu  de;  par  rapport   à, 

lire  :  avec. 
8,36,        —  V,  lire  y. 

38,36,      —  ce  quisuit,  lire  : 

ce  qui  précède. 
39,30,  lire  :  Statvooj-. 
47,23,  au  lieu  de  :  ôSoiï,  lire  :  ôij.a- 


49,23,  après  :  pp.  142  suiv.,  ajou- 
ter :  H.  a  donc  tort  d'é- 
crire :  àvTÀTjaEiev  iv  rîGou. 

50,19,  au  lieu  de  vôiv,  lire  :  tôSv. 

53,  6,  lire  :  oCiw;. 

57,31,    —      7.01- . 

63,17,  —      vulgate)  : 


1.  Le  premier  chiffre  désigne  la  page,  le  deuxième  la  ligne. 
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